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3* ■ CLOVIS. 

nord de la Gaule, a la télé de la tribu vaillante 
des Francs saliens , un jeune roi»à peine sorti 
de l’enfance. Clovis , ,âgé de quinze ans , ré- 
gnait sur un territoire peu étendu : tous les 
pays conquis par la nation étaient partagés en 
plusieurs. tribus indépendantes, et gouvernés 
par des princes de sa famille ; environ cinq 
mille guerriers , fiers et turbulens , composaient 
toute sa force : cgnime prince , il exerçait sur 
eux uhè autorité très bornée; comme général, , 
son pouvoir dépendait de ses, succès et des 
chances de la fortune; possesseur d un étroit 
domaine , il n’avait d’autres richesses que les 
antiques trésors des Francs , la simplicité des 
mœurs, un couVage indoijaptable Ct l’inviolable 

fidélité de ses leudes, ou compagnons d’arrhes 

» 

dévoués à sa personne. 

’ Jamais on ne vit un conquérant éélèbre en- 
trer dans sa carrière avec de si faibles moyens ; 
mais le sort des empires dépend plus du génie 
des hommes que de l’étendue des États et du 
nombre des guerriers. Le jeune cheW une fai- 
ble tribu de Sicambres changea le destin de la 
Gaule, parce qu’il était' doué d’une âme forte, 
d’un vaste génie , d’une audace impétueuse et 
d’un esprit adroit : il semblait réunir dans son 
caractère l’intrépidité téméraire d’un Franc, 
la prudence d’un Romain, la ünesse artificieuse 

» 
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d’un Grçc, et la sanguinaire durèlé d’un Car- 
jindis. Soumis aux lois dans le conseil na- 
'’tlunal , despote au milieu de ses soldats, luimhle 
au pied des autels, rapide et terrible comme la 
foudre contre se» -ennemis, circonspect et rusé 
dans sa politique, perfide et cruel avec les 
princes francs, 'riraux jaloux* de sa fortune, 
respectant habilement les coutumes de Germa- 
nie et les'lois romaines, comme il était supé- 
rieur à son siècle, il le domina. 

Quoique Clovis fût païen, on doit penser 
qu’il traitait avec tolérance la religion des 
Gaulois ou Romains qui vivaient dans le pays 
soumis à sa domination, et qu’il tnonlrait même 
quelque déférence à leurs évêques,- persopna-, 
ges alors fort influens dans les Gaules. C’était 
assez l’usage des nations les plus barbares , 
puisqu’on vit Attila lui-même, s’arrêter dans sa 
course, délivrer l’Ilalie de ses arme», et céder 
aux, prières du pontife do Rome. 

On peut croire aussi que Clovis,, ainsi que 
Childéric et Mérovéc, pour commander- avec 
plus de facilité à ces nouveaux p’euples, 's’était 
revêtii du titre de maître de la milice romaine. 

.t ^ 

C’est sans doute pour ccttc raison qu’au mo- 
ment oii sa naissance- et le consentement des 
Francs lui décernèrent la couronné , saint Ré- 
my, évêque* de Reims, crut pouvoir lui don- 
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nisr des côiMeils, 'et lui parler en ces^ termes, 

daus line lettre que le temps nous a conservée.' 

Remjf évêque^ a V illustre mi’Chi’is, rmgnijique 
par ses vertus. " - • 

^ « Un bruit général; venu jusqu’à nous, nous 

» fait connuitre que vous' avei pris l’adminis-r 
7 » tratioii .des affaires militaires ; je ne suis point 
“ ))• surpris de vous voir remplir-les mêmes fouc- 
M tions que vos'^ères; répondez aux vues de 
' »’la Providence qui vous élève; soyez modéré' 
-»r dans votre pouvôir et juste' dans vos bien- 
» faits; montrez de la déférence aux pontifes, 
»< et*ne dédaignez pas leurs conseils; si vous 
a agissez de concert avec eux , vos peuples se- 
» ront plus heureux, àlaintenez avec sagesse 
» votre discipline militaire; élevez vos compa- 
» gnons, mais n’opprimez personne; soulagez 
» les malheureux et nourrissez les orphelins 
U pour- qu’ils puissent atteindre l’àge de yuüs 
» servir; pap-làvous ferez. succéder l’affection 
n à la crainte. Que l’équité de yos jugeraens 
H préserve-du pillage le faible et l’étranger. Ou.* 
» vrez votre prétoire à tous, et que personne 
» n’en sorte mécontent. Vous possédez les biens 
» de vôtre père; s’ils vous, servent à racheter 
>» des captifs, que ce soit dans l’intention de 
)» leur rendre la liberté; ne laissez.point aper- 
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» cevoir aux ëlranjers, plîîfecs sous vofrc do- 
>» niiiinlinn, qu’ils sont d’un’c-mifrc nation que 
» la vôtre. Appelez à vos .divertisseniens Stis 
» jeunes guerriers; mais n’admettez dans vos 
« conseils que les senicurs (vieillards). Enfin, 

» si vous voulez obtenir une obéissance facile, 

>» prouvez à tous (jue votre jeunesse est mûre 
». pour lo commandement. » ‘ 
lies historiens ont gardé le silence sur les SMptojrt, 

• • 1 ■ ' 1 commue- 

cinq premières années du règne de CloVis : il.'” •” 

^ ^ Anoon<{ue». 

les employa probablement à alTermir son pour: 
voir, à compi'iinér des révoltes dans le pays de 
Tongres, à méditer et à mûrir ses grands des- 
sein», et à s'infornter des forpes et^e la situa- 
tion'des princes visigoths et bourguignons, qui 
occupaient alors la plus grande' partie dè là 
Gaule. Mais le premier but de son ambition fut 
nécessairement la conquête de.s Armoriques : 
çette contrée seule avait jusque-là résisté aux 
conqnérans du Nord et de la Germanie : inîlé- 
pendantê de fait, elle restait romaine de noma- 
des .légions et ‘des milices nombreuses la dé- 
fendaient; et elle voyait à là* tête de sçs troupes ' 
Syagrius, comte de ^oissogis, fils du célèbre. 
Égidius, nommé Gilon par les Francs, . .. 

• Autrefois Égidius, élu roi par eux, s’fetait' 
uni ensuite à Cbildéric pour la défense de§ Ar- 
raoriques; leur acconf fut si intime qù’on peut 
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dire qu’ils réfjn.aieftt ensemble : leur mort rom- 
pit l’alliance des deux peuples. Syagrius mépri- 
sait l’enfance du nouveau roi des Francs, et , 
loin de partager son pouvoir avec lui, il espé- 
rait hériter de celui que son père avait exercé 
sur ces tribus belliqueuses. '■ ^ 

Une lettre que lui écrivit dans ce temps Si- 
donius, prouve l’ascendant que ce général ro- 
main avait acquis sur les" Barbares, dont la 
langue' lui était familière : «' Je. ris beaucoup, 
» dit le poète romain, en voyant les Barbares 
» craindre de faire en votre présence des bar- 
n barismes dans leur propre langage ; Icuj’s 
» sénieurs sont saisis d’étonnement en vous 
» ^voyant traduire si facilement leurs lettres. 
» Vous, ancien, consulaire de Rome, vous êtes 
M le nouveau Solon des peuples du Nord ï vous 
» discutez savamment leurs lois; nouvel Am- 
n phion pour eux , vous faites résonner sous 
» vos doigts leurs barpes.et leurs instrumens.à 
» trois cordes; et, quoique vous soyez Romain , 

• «‘ils aiment, malgré br grossièreté de leur^ 
M sens, à entendre votre voix; enfin ils vien- 
)) nent apprendre de vous leur propre langue, m' 
Child^ric- avait étendu ses États jusqu’à* la 
Somme, d’autres ^sent jusqu’iiux rives' de la 
Seine. ^ On sait par l’auteur de* la vie de sainte 
Geneviève, qn’il était mêmie entré dans Paris. 
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« Çopfiiicc, dit cet historiea, était rempH.de 
J) véaéi’atjon pour l’illustre^-yierge : voulant un , 

» jmir faire exécuter quelqup| criminels dans 
» Paris , il ordonna de fermér les portes dé 
>1 cette ville, dans la craintç que Geneviève u’y 
» vint pour tenter de fléchir s* rifîueur; mais 
)» les portes s’ouvrirent d’ellcs-mémes ; la sainte 
)i^en\ra et obtint la gràcQ djes condamnés. « 
tn séparant dans ce récit le fuit du miracle , 
ce qu’il faut toujours faire quand on remonte 
au berceau des peuples, puisque tous-ont leurs 
fables et leürs.prodiges, on doit coucliu’e que, 
si Childéric ne régna pas daps Paris, il y porta 
au moins ses armes. 

Son alliiance avec Égidius aplanissait pour «’ 
lui toutes le^ difTicult^s : mais tout était changjé J 
Syagrius pouvait vouloir reprendre à un péince 
faible tout ie pays qüe sea pères avaient enlevé , 
à la Gaule. D’ailleurs cette nation des Francs se 

'4 , . 

trouvait alors, fort divisée : Çigebert régnait à 
Cologne sur l’une de lcur| tribus f Ragnacaire 
ji Cambrai ; Cara rie, entré T^erouenne-et liou-- 
l^gné; Je. pays de Tongres était cri' proie à la 
. guerre civile ; et Syagrius ne voyait dans Clovis 
que le clief peu redoutable de quatre à cinq 
mille (pierriers. Il poiYvàU compter avec vrai- 
semblance sur ûoe victoire, facile, n’avanfâ 
combattre qu’un rival 'si peu puissant; riais le , 
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génie U'oinpu.tous les caiculfî de la politique. 

’Cloyis',- loin d’attendre son ennemi > ose l’at- 
/ taquerj il soVtdjf Tou mai, lieu de sa résidence; 

les fran.es approuvent avec acclamation son 
audace belliqueuse ; Jlagnacaire joint ses trou- 
pes aux siennes; Cararicj roi de.Boulogne, de 
Terouciine 'et de Gand, le suif aussi ; enfin scs 
forcés furent encore /lugmcntées par celles de 
Sigebert, roi de Colognel 
i Les Francs entrèrent dans le. territoire do la 
'cité de Reims : on montrait encore du temps 
d’Uinemar, près de Noyon, quelques vestiges 
du chemin qu’ils, suivirent : qn l’appelait la 
chaussée des llarbares. 

Biuiiji. Clovis défie audacieusement Syagrius, ct lui 
' propose de fixer le jour et le lieu du combat; 
le Romain l’accepte' : les armées sont^eo pré- 
scnce; la trompette sonne; lès flèches volent 
■ V de^deux côtés. Le roi des Francs s'aperçoit que 
Cafârie le trahit Qt reste ImmQbile , probabler 
, ' ment dans l’intentiqn de se joindre au vain- 
queur pour dépouiller le vaineu; son intrépi-', 
dité alors lé sauve du péril où l’exposait cetlpj' 
traliison'; il anime ses soldats de la voix efde 
^ l’exemple, et, duirge avee furie; fa tactique 
des Romains cède à l’impétuosité des Francs; 
'les légipns sont enfoncées; Clovis renverse tout 
•, ce qui 's’oppose à son passage ; il s’ouvre avec 
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sa terrrb^ 4ï|&cK(jue une sangla’rttç et large 
rofl^B pl^^uP afrivpr à l’empire des Gaule». En - 

vain Syaftrius veut rallier se's soldats: lesErancss^o., ri.rf 

- ^ des Ann O- 

profilent de leur désordr<f, les pressent, Jes , 
poursuivent, et changent lcur"^traile eh dé- 
route. Syagrius fuit; Clovis le poursuit sans 
relâche', et le force à chercher au-dedâ dé la 
Loire un asile chez le roi des Yisigoths *. 

C’était le jeune Alaric qui /en succédant â 
son père Euric , avait hérité de sa puissance et 
non de -son courage. Vne A’ictoire si prompte' 
et si hrillante aurait suffi à ùn général vulgaire; 
mais Clovis, semblable en 'ce point â César, 
croyait n’avoir rien fait quand il restait quelque » ’ 

chose à faire. Continua)itdonc sa marche sans 

« • 

s’arrêter, il osa menacer de la guerre le puis- 
sant roi des Visigoths, s’il ne consentait pas à 
remettre Syagrius entre scs mhinsî' ^ . 

La témérité, si dangereuse contre la fermeté, * 

est habileté'quand elle’ s’adresse à, la faiblesse : 

Alaric, surpris et intimidé, livra lâchement 
Syagrius à son vainqueur'.' ‘ ' 

4f>La éruauté qui souilla le caractère du roi 
de» Francs se montra presque aussitôt que sa 
/gloire, et toutes deux ne firent que croître saris' 
jamais se séparer. Un tropl»ée^ tel que Syagrius 
captif, embarrassa hieuiût le Conquérant dés 
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.Ar-raoriqucs; il n’aürait pas osé le rendre libre; 

11 -ne pouvait le tenir toujours dans les fers ; 

pour sortir de ces dilTicultés, il eut recours au 
crjme, et lit J.uer •secrètement Syagrlus dans 
sa prison. , 

Les Francs, après la bataille .de Soissons , 
avaie;nt ^commis bcauconp d’excès, ravagé le 
territoire et pillé plusiours églises. L’évêciuç^de 
Reims obtint du vainqueur qu’il rcprimeraiit 
cette licence ; les biens de son clergé furent 
respectés : voyant avec quelle faveur le roi des 
Francs, accueillait ses réclapiatious , il le pria 
de lui donner un vase d’ar,gent de grand prix 
dont, ses soldats s’.étaient emparés à Soissons. 
Qovis lui promit de le fui remettre, ^’il lui 
était permis d’en disposer. ' 

V Bientôt l’armée victorieuse se rassemble pour 
le partage du butin qu’on dépose, suivant l’u- 
sage, au milieu d’une enceinte guerrière. Le 
roi, s’adressant à ses pompagnons, les pria de 
lui’accorder le vase de Soissons pour qu’il pût 
en disposera son gré. Les sénieurs. Les .plus 
considérés par leur âge, et par leur, sage^ss^ 
répondirent •« Tout ce qtie tu désireras de ce 
» butin est à toi si tu le veux; nous obéissôns 
» avec- joie .à tes ordres, et nul de nous ne 
» prétendra résister à ton autorité. » 

Une acclamation générale approuvait cette 


Digilized by Google 


CLOVIS,' II 

déférence pour un chef victorieux, lorsque 
tout à coup un Franc impétueux et jaloux 
frappe violemment le vase de sa hache , en di- 
sant fièrement au roi : « Tu n’as rien à prétendre 
))' ici que la part que le sort te donnera. » Cette 
action brutale saisit rassemblée dé surprise ; 
Clovis, sans paraître ému,* supporta cette in- 
sulte en silence./Ses compafjnons cependant 
s’empressèrent de lui donner le vase qu’il sou- 
haitait, et par ses ordres on le remit à révêque 
de Reims.. 

L’année .suivante le roi , ayant ééuni scs Irou- 
■pesUu champ de Mars, en fit la revue; et, lors- 
que, eh parcourant les rangs, il se vit en face 
du téméraire soldat qhi l’avait bravé, iblui dit: 
« Tes armes, ton glaive, ton javelot et surtout 
» ta haçhe sont mal soignés. » En même temps 
il prend cette liache èt la jette à terre : Iç Franc 
se baisse pour la ramasser; Clovis alors lui fend 
la tête d’un coup de'francjsque, en s’écriant:. 
« C’est ainsi qüe l’année dernière tu frappai le 
» vdse de Soissons. » 

' Ce trait’, également cité par tous les histo- 
riens, a servi anx uns de preuve du- peu d’aü- 
tôriüé de nos premiers rois, et aux autres de 
l’ekeès de leur despotisme. Ils n’ont tous d’autres 
torts dans leurs divers systèmes que d’en avoir 
cherché, lin fixe daris un temps oiiT-arbitrîiire 
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et la licence se succedaicîv'K’et se confomlaiënt 
sans cesse. A ceüb cpoqiie'^il n’existait rièn de 
réel que la force, rien d’habituel que la bra- 
voure, rien, de constant que l’amour de la 
guerre et du pillage. Au reste Clovis, dans ces 
deux circensUinccs, se conformait aux mœurs 
de §on pcu{)le : dans l’assemblée il suivait, 
comme prince , la loi du partage ^ mais dans 
son camp il exerçait hardiment un pouvoir sans 
limites; roi, il o^it peu-; gémk’al, il pouvait 
tout. . . . ■ 

ClovU Gxf ,■ Après la défaite de Syagrius, Clovis établit 
d.D.«tie sa résidence à Soissons, et donna un riche do-' 
mainc à l’évêque de Reims. Les monnaies que 
ce prinôc fil battre dans cette ville. n’étaient 
point à son elligic; lé tnot Aa?c/o/2w s’y trouve 
inscrit ainsi que le nom de Èalto le monétaire ; 
on y voit aussi la figure d’un guerrier portant 
une hache. Prôcope dit que les rois francs ne 
. frcoppèrcnt de monnaie à léijr nôm que lorsque 
Justinien- leur eut cédé les droits de l’empire 
sur la Gaule. ’ . - 

Pendant l’èspaco de six années, c’eSt-â-diro 
jusqu’en 492, Clovis ne 's’occupa qu’à recon- 
. quérir totalement lé pays de Tongrcs, qui avait 
été ciivahi pAr les Allemands*. 

Ce fut à cctteinêmé.époq^Hc qu’une grande 
révolution «’opéra tlans l’Italie. TliéockJric, roi 
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des GoÜis, 'adopté par l’empcrpur Zenon, ;8’é- 
loigna de la Gréçe, tour à tour défendue et dé- 
vastée par sra trouj>es;. il frnnclilt les Alpes', 
attaqua üdoacre qui avait déposé le derniei* des 
empereurs romains. Après quatre ans de com- 
bats Odoacre fut vaincu , et périt; Théodoric 
se lit proclamer roi d’Iulic ; Zénon mourpt à 
Gonstantinojple, et A'nastase monta sur le trône 
‘d’Orient. , 

Gcpendant Clovis, revenu à Soissons, tra-, 
vaillait sans relâche â étendre et à affermir sa • 
puissance <Ians les Armoriques. IjCS territoires 
de Soissons et de Reims étaient jusqu’alors le 
seul fruit de "sa victoire. Un jjrand nombrede 
cités restaient romaines, indépendantes et dé- ^ 
fçhdues par d^es troupes aguerrie^ : leur con- 
quête par l’épée eût arrêté long- temps Clovis.; 
ses armes en soumirent quelq^ues-imes; sa poli- 
tique adroite le rendit maître tdes autres; scs 
ménagemens pour le qlergé catlioliquc lui con- . 
cillèrent son affection et le fortilièrent dû se- 
cours de C£t ordre puissant. 

On voit par les lettres de ce temps que lès s> prfdiW . 
peuples, cédanUà l’iniluence des évêques, rc- 
doutaient la domination des Visigotbs et tles ‘ 
Bourguignons dpjit les princes étaient ariens. ' 

Le roi des Francs sut profiter liobilement de ’ 
cette disposition qui lui valut autant de.èon- 
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quùtos que son épée. L’Église fut le véritable 
. fondement de son trône ; et de son côté il lui 
assura aussi une puissance telleirtcnt colossale 
que' l’un de scs successeurs, Chilpéric, sc plai- 
gnit bientôt de voir les éwques plus rois qiie lui. 

Ces é^^qucs préféraient la tolérante domi- 
■ nation d’un roi païen au gouvernement per- 
sécuteur des princes hérétiques, et plusieurs 
prélats catlioliques , soupçonnés de favoriser 
secrètement Glovis, furent chassés de \cur ^é- 
gç, et exilés par les princes visigo(hs-ct bour- 
guignons. , , ' ' 

Son ma- » Le roi des Francs donna bientôt aux évéques 
ciuiuac. romains une nouvelle ^garantie de sa protec- 
•tioti , en unissa^nt son sort à celui de Clotilde 
qui était catholique et nièce du barbare Gou- 
dcbaud,.roi de Bourgogne, meurtriçr dupèrip’, 
def la mère et des fréres^do cette prince^. 

Si l’on en croit nos anciennes chroniques et 
l’auteur des Gestes, cetté union ', à laquelle Gon- 
debaud consentit plutôt par crainte qlie par 
amitié, ^fut négociée avec beaucoup d’-tctificé. 

. Clovis, qui savait à la foi» sc servir et de l’âpre 
courage des Francs et dcé’adroite politique lies 
anciens sujets de l’empire, donna sa confiance 
à un sénateaiE'rpmain , Auréliîinas, qu’il nôm- 
ma camte de* Melun f’ il l’envoya sccrètément 
en Bourgogne. . • - 

> 
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Aurélien, déguisé ei\ mendiant, arriva dans 
la ville de Genève où résidaient Clotildo et sa 
*sœur'; comme elles étaient charitables et visi- 
taient les pauvres, le mjnistre de Clovis Its vit 
et obtint de Clotible un entretien particulier. 
Il lui apprit que le roi des Francs, suç. le bruit 
<le scs vertus et de ses .charmes, s’était décidé 
«à rechercher sa main: mais qu'avant de faire 
aucune démarche, il voulait être assuré de son 
consentement. 

Clotilde haïssait son oncle comme ennemi 

% 

de sajToi^t assassin de sa famille : elle accueil- 
lit favorablement la demande d’un roi cdu- 
ronné par la victoire ^ elle accepta l’anneau 
royal de Clovis, donna le sien en échangc.pour 
gage de sa foi , fit présent de quelques sous d’or 
'à l’émissaire d(ftit elift’îgnorait le rang , et lui 
dit : (( Apprenez à votre prince qué^’il veut ma 
» luainVil doit se hâter d’en faire la demande 
» à Gondehaud , mon oncle , avant le retour de 
» son ministre Aridius, qu’il a epvoyé à Con-^ 
».8tantinople^ Cet Aridius e^t un Romaiiken- 
» nèmi de votre nation; s’il était de retour, il 
» traverserait vos^desseins. 

Aurélieq partit, toujouB^ sous^e même dé- • 
guisement : arrivévdiins l’Orléanais, un vérita- 
ble mendiant Uaccosta, et , -tandis qu'il som- 
meillait, lui déroba les présens dd* Clotilde; 


f 
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mais , comme il *e trftuvait alors près île son 
cliàtcau , il y courut et envoya à la poursuite 
du voleur *aes esclaves qui l’arrèlèrent. 

CICvis, informé par son ministre des dispo- 
sitions favorables de Clqtilde , fit demander ^ 
onicicllement sa main au roi. de Bourgogne. ' 
Gondebaud, surpris de cette démarche, reçut 
froidement les ambassadeurs ceux-ci insistè- 
rçnt^et dirent que la princesse' était déjà fian- 
cée avec CloVis. Le roi , irrite, traita cette as- 
sertion d’imposture, et refusa formellement de 
consentir an mariage proposé. Les Fran^ ré- 
plftiuèrent d’un,ton ^enaç^t. Des deiuf côtés 
tout annonçait la guerre pmais les éénieurs 
bourguignons , qui redoutaiènt les armes db 
Clovis, conjurèrent Gondebaud de aie point 
précipiter une rupturé^i^^unélte :*<<On parle,* 
» lui direnr4ls, d’enga^mens secrets; qui Sait 
» en eiT|t s’ils n’ont poîfit été contractés à vo- 

» tfe insu*? » • •• 

, èondebaud manda sa nièce Clotilde, dont le 
récit découvrit Ig mystérieux échange des an- 
neaux. Le roi de Bourgogne flottait encoré en- 
tre lîî prudenc^et^a colÿe;%nais les grands de 
• sa coftr, d’unlavit^unaiWme, le forcèrent à con- 
sentir au m,afiag<î de sa nièce. Elle partit et 
pressa les ambassadeurs du roi des Francs d’ac- 
célérer sa "marche, parce quelle venait d’ap- 
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prendre qu’Aridius était récemment débarqué 
A Marseille. 

Ses craintes étaient fondées ; Aridiiis courut 
en hâte à Genève; et, apprenant du roi la nou- 
velle du mariage et du départ de Clotilde : 
« Vous croyez, lui dit-il, que ce lien sera le 
'» sceau d’une alliance durable; moi, je vous 
)» prédis qu’il deviendra pour votre famille et 
H pour la Bourgogne une source de guerre ."et 
>» de desl^ruction. Vous avez privé de la vie le 
>1 père et les frères de cette princesse ; par vos 
». ordres sa mère a péri dans les flots; Clotilde 
est vindicative ; les armés dè Clovis ne seront 
» plus employées qu’à venger scs injures. Pré- 
» venez ces malheurs, s’il en est tèmps encore; 

envoyé? promptement des troupes. pour ra- 
» mener votre nièce. Vous d^vez, préférer une 
V ruptqre passagère à une haine éternellçi Si 
» Clovis s’unit à Clotilde, les Francs épouse- 
)x^ ront P querelle^, et leur glaiv'e-'redoulahle 
» sera' toujours Ifivé sur vous et sur vos«desceiH 
n dans. » * ' '' 

, Gondebaud suivit ce conseil ; mais, lorsque 
«os soldats arrivèrent aux limites de la Bdur- 
gogrie, pbtîlde leiavaiVdt^àgséès.v • 

, Cette princessej'ustifia promptement les p^v 
djelions d Aridiité : dès qu’elle se vif, suc rés 
frontières des États de éon oncle-, efte èxigea 
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(les Francs qui l’accompagnaient, qu’ils Hvras- 
sçnt au pillage cette partie du tei ritoirc de la •, 
Bourgogne. Dans ce temp§ barbare l’âpreté 
des mœurs se retrouvait dans l(is plys nobles 
caractères et ternissait même souvent la piété. 

Les moindres détails, relatifs au mariage et 
à' la conversion de Clovis, excitèrent long-* 
teipps, sous nos premiers rois,^ un vîf .inté- 
rêt; et ce récit de no’s anciens chroniqueurs, 
plus ou ’pioins conforme à ^a vérité , nous a 
paru devoir être , conservé pareft qu’il peint 'le 
siècle. • , t P- t, ; ' *‘'. ' 

Le mariage de Gloyis futeélebré ; cctt|? union 
‘lui concilia de plus en plus l’affectLou du clergé 
catboUque et des peuples dé l’Arrtumtpie. îl 
conclut un traité avec ceux qui ne s’étaient pas 
encore soumis.. Procopc nous apprend que , 
conformément à ce. traité , les troupes romai- 
nes se réunirent à l’armée dès Francs , mais 
(pi’elles conservèrent l’ordre, la discipline, 
l’habillement, la chaussure et l’armure' des lé- 
gions. . • . " ' 

•JDès que ClotiMe fut reine, elle se servit dç 
toute l’innucnce de l’amour pour décider Clo- 
vis (^embrasser le culte chrétien. Le rbi,^soil 
par (ionviction, soit par politiqim^, résista'long- 
temps à ses instances,^ il craignait probable- 
ment de déplaire à ^ nation'en rennn<’ant à ses 
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idple?. Gtfxjndhji't ^ touché 'des prhèfés dfeja 
roûie^il* lu’i^tS'rtilt.de. fairç bftptîser Ingpmer 
8on , jM'emipr 'enfante Ce-iM^ùve^û ii<?5j^iytfe.mo.u- 
^ ijiit ncijr d^ : *lè roi ' i'Çi'ité'/dit à 

Qüÿj'(ié :'J(* càt' eni^i cût'e,»ë pÛtîrt ■& mes 
H diei|K,^il «vjçoreÿ^i'pêplii» ’^jjla raine 

ayaj»i»Jon^é/lQ jouf' iJ;! ’«^Cpnd fifs nommé 
•_Clod'(tmir_, it rôéut.eirç'pre ie ba*ptéme.c bientât 
oé jecmep'iiijiîçc tpmbÿ-mialiv^^ j et le roi renou- 
véla ÿpg Vépro(Jve8 J, mais l’enfant fut saüvé, dit 
ÇWgoire de , Tou rs.^ paries prières de la reine, 
^t le'cBurroux dé Clovis s’aliarsa. « ' . 

^ ps4|u'aiur^ les clj ef»*dcs Francs Avaient donné 
à^lîeisiYèté toirt.lé toôjp^.qu'ils ric'consacraient 
pa8 à‘.lï’guerre;.'maf8 Çlôyiô^lait supérieur à 
spn'srèelept-à.son peuple; quand son glaive se 
npposSit^ yôn scepire était actif; et, lorsqu’il 
cessail de ccuKluirç ses Francs aux combats, ûl 
s’ocçupait'à fonder par'les lois une puissaricc 
durable.* • . , ' 

V Auclin, Acte "ne nous fait connaître le mode 

* * * 

qu’il suivit pour le partage des terres conqui- 
ses. 1\ us divers historiens ne ilous donnent à cet 
égaitl que des conjectures. Plusieurs croient • 
qu’il imita les Gotha et les Bourguignons; cequi 
aprait donné aux Francs lés deux tiers dés lerr 
rains appartenant aux Gaulois : Dubos jjense 
' 493 . ' • • • " ‘ 


5on goO'* 
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léa fafts migux <yu5 Je3 s^jfèn»».*, 

'" .Croviÿ^ait col(^iS>çi^4àJfbcCattléfi^ ar^f^8s 
le çayfi'^HéSptssonà çfc Rerriis. JL[néJî^u< r‘e 
^ tte*dc8 Aridofitq\i|psj^ttta^t souajaa joi pjjir 

un (râit^.; l’armëç’dà ^r^cs a'teit'p^'noj^i- 
Jireuse ;Ie« lerçM açpartffnanVdahs cûaquç^qfté 
au fisc , au domalnexlé l’empif e'j^dev'i^eht évi- 
demment 3^ domaine d^ Cipvii; Les’b'îons pos^ 
sédés parles comparons* dè Syagrius.vami^ 
étaient* dévolus’, ainsique Içups jjiaî 4 t! 8 ,_p^ 
le droit de là guerre , airx vainqueurs^ «Hs «iif- 
firent certainement pour'réi^mpensêr.iît êtl^- ~ 
cliTr, la faible triBii" des Saliens. . 

On sait que Je roi* des ï'rancek, fojn d’oppri- 
mer les Romains, se>6ervit*<lc8*âVinfe8 dfè ceux 
qui voulaient le servir, et qu’il en' admifply-' 
sieurs" au rang de sès leudesÆt dé’ses miiiis- 
. très. Nous avons .vu qu’Aurelien obtint de lui 
en bénéfice le château' de’ Melun, et le titre dt; 
'comte. Tous les patricien^ de. la-Gaule qui ne 
lui résistèrent pas , furènt élçvés au rang de ses 
eonvives^ ejasse privilégiée par les dispositions 
de la loi salique. • , , 

• Les évêques de la Gaule étaient presque tous 
Romainip; .loin de les 'dépouiller, il.augmetita 
leurs domaines et leur donna des terres. Enfin, 
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|X(4u'‘ f()ndre^âfi» jt^^&ënttèremçnt le^ Fi'an'çs 
{^«s lïbiftftins, il "employé tour à-.toUf.riiumi- 
■Jiatiôii re#iâiçn( soumis 

êt Ja*fateur pout.lès 
aiîSt'^ancsî'en-âdop-, 
ta^ij lif l(ÿ f à jîeiix^qili j’opiniâT 

tcaiedj^^ur ^po8(^ lçu|^ àrilacs ^ ils «n ëu^eùt 
]i^s par la^oôniisQa^)^’ et )^r 

•iasyyim^e^.l^iifvsi^nïri’^pr^uvÿfcpufcUèmeut • 
lors(p\lelle^i^ùifr 5 e 8 ^upa^^celle^dcsYUi- 
{jodiVjiout' lé coiJ»^»{trç.-*' ■• "I . •' ' 

•^^prîSU-avôif ainsi. «^tendu sçrjimttes juacfu’^ 
la Lôiirtj^j^Cjuvis porta ‘^"çs arn\es ddps la Breta- 
^èV(Ve{jolre^dit* qù’pn jdu8qjs'fdficierâ.assiégéa 
iXaîitêa^ lès Bretens prévinrent kor- ruiné par 
^ùri'traité.*" H 'pat-dit qu^'^puis ce 'temps cette 
provi^(Xpi>e^^dë indépdndiinte demeura plu- 
tôt aiîiée que»rfoüniÎ6é,^^re^pi gouvernée par 
^s'prdpsèl^chëfs'qaj po;*tèveat.le titre de com- 
te^fetidô <iui38. '. r * 

■ Bientôt un noutel cnnùin i*‘plued’ôrmidabfein«'*oni<M 
qtM.tqqs Ceux qui aY.aieilt^té vamcus>par Clo^ 
vi^; -vtnjt attaqucr’et él>ranler‘8a |Hiissance en- 
core iBdi alterûiic; tes j\.riemah<fet' peuples 
üombfeux .pt-^uerriew',! possédaient Ips edn- 
trEés* sildéès* au rtOrd -de Genève'^i' .entre le lac 
de.ee néth et le'mont. Juëa/ Jaloux des Bout- 
guignons ; des G'oths et des Francs^ et vottlant 
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potager’ atec, eux. 1^8 dV?yb^fll^S*de la Gs^éi, 
ils avaienf'fnuichi Ib ^ I rt,«’ét5iAi4, em- 
paras d'une partie tic l’Alfece.; nàM^urent.* 

aaXjSuèves |J^,^otT5frciit diuj invffeio^dàii^ Ja 
seconde Germâm^,. Q(itu^e . alo^^îp^' - 
Ijert y roi d^QoJo{]pie';.^reRt Clpvi^’ f. 
des Franc# rlpûajres. \ ’ i •* 

i.rut Aé- Ce prince, appela. Clovis à’^Où .secopfs ; “U y 
)«uiiiedc courut a la iÇte df scf b^i(yl«j(x a.xles 
légions dçs Ai;mbri(iuêt#< LeUrç àrm'éesif Amies* 
rencontrèrent Ips AHeniandj J>rès -de ToJbijtc*, • 
aujourdlnu ZÛIpicii , 4 çinq.4l«iuC8 dG Cp^-. 
gne : là eÜQÔ se.l^viybeaVm^e bataijfe 
où fei forume paéut Ujng-temps indéçisé Su]^ lés 
destinées futures dë là Fiance'. ♦ ■. , ' ' . 

Ou voyait' des deiîx,^té^ 1^ |il\îs; i^ofnpta-, 
blés ennemis de l^enîpiré çomGiHirqf corps a 
corps sur ses degiicffl' débtfs*. Au*mil>ou (Tüne 
sanglante mêlée, oirchaque'combatt^ntse monr 
trait décidé à perdre la yie'plutôt. qué'ja.>^c- 
loire, SigAert reçoit üiié p’rçfonde- blessijr'e 
dont il resta depuis toujo^Irs ljHo}teuXa; sfÿ goln- 
pagnons. l’ejalévent^ leuj» rçtpiite dpCQuVre ie 
liane de l’armée des Salietisr. Les^tancs, pre^ 
sés de (.outes parts^ cDjnHïicncent'à.plier ; vai- 
nement Clovis, par des prodiges dé fprco'etde 
vaillance,' cherche à, les ramener au Combat ; 
>»‘48o. »• 496. ^ 7 ^ 
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'* promière fois sa voix cesse d eb-e dçou- 

té«,, ejt‘ la ‘victoire lui jécliappc. , 

Aiirélien alors le presse d’invoquer Je dieu 

a olildcij, qui peut seul le rendre vainqueur. 

^ ain le roi des Saliehsj tournant sès re- 

gai-ds vers le ciel , prononce ces paroles-, ci^ 

tées pçir Grégoij’e de Toprs : « Dieu des ckriJ^ 

n tiens, -sL.vùus secourez ceux <iui vous* iin^ 

» plorent, si vous çouronnez ceux qui placènt 

y en vous lèui^ confiance , j’ai recours à vob’e 

ü poirvoir. Si vous m’accordez la victoire', je 

» yoiis adorerai. J’ai, vainement imploré mes 

w dieux ils me refusent leur protection , ou 

».• ijs.sont^aps .puiss^ce. C’est S’ous aujour-^ 

» que j’invoque; donnez -moi .tout en- 

>) seinbje'lê triomphe et la foi. . w . 

Célteprière èxéite l’enüiousiasme des légion'» 

;;auioises; leur ardeur et leur exeniplo|||nimeut 

Ip courage des Francs. Tous , réunis, retournent 

iih^^tueusemeni'i^.la charge; rien'ne.résiste.à 

ccchoc violep^; lesÂllemands sont enfoncés; 

lypr, roi tombe perçé de. coups; les vaincus-, 

cuastêrnés^ jettent leurs armes, se soumettent 

et reconiiiiissént l’autorité de Clovis* il leur 

* ' > 

ordonna ,de retourner dans. Itnirs foyers 
4)ans<la suite, il leur rendit. leur indépen- 
dance ; ceux qui voulurent rester dans la Gaule 


* 
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devinrent ses sujets et non ses esclaves, lls.'du- 
reltt cet adoucissement de leur sort au roi d’I- 
Utlie, dont ils implorèrent la protection. 

■■ Théodoric , aussi célèbre que. Clovis par sès 
conquêtes,' et supérieur à lui par ses lumières 
ait par ses vertus, faisait oublier à Rome la 
chute de’ sa puissance et la honteuse déposition 
du dert^ier de ses empereurs. .11 civilisait les 
Goths, les maintenait avec fermeté dans la sou- 
mission , respectait les lois romaines, rendait 
une ombre de liberté au sénat ^ s’éclairait des 
conseils de l’illustre et savant Ca^iodore; et, 
àr l’ombre de sa justice impartiale , les vaiti- 
qneurs et les vaincus, étonnés de jfcûr ynion, 
rendaient à l’Italie un repos et une secubité 
que depùis up siècle la faiblesse des démiers 
’Césàrs en avait’bannis. 

La rJfblutibn qui se préparait dans la Gairie 
n’échappait point au génie vaste et pénétrant 
de Théodoric ; ses yeu\ étaient fixés sur Clovis 
il craignit que ce jeune conquérant, vainquèur 
‘defs Romains dè l’Armorique, etdéjàl’èffroi-de 
la Germanie, né renversât la puissance déaYi- 
sigoths , et qu’ensuite f. nouveau Brennus , ‘il rte 
vint encore avec les Gaulois épouvanter l'italié. 

Décidé' à servir de digue à ce torrent, •il Ai- 
ploya tour à tmir pour l’arrêter la persuasion 
et la force n etüatta.son orgueil* par des éloges 
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cri n^émo tèfrips qn’A se<fii^o8îitt ji^î Ç^battrei 
irVuDÎt à liu\jiar les^tTçnîi il» ^gln éjitjiisant 
sa s^ih; Auttçflède^<ît>uün*^i à ’Alaçic ,î'roi ■ 
i|[^^'08lrpg^l»«:; e$ r^-sôlut ÿàJ^a%4onuea:,s6ule- 
ÂïÿU( la**Bdui^o{}ne. à»X’âj«bUioy •dn* rîfi . deS 
Fi^içcs/jîoufvu /qu'il. ciÿisêntltTâ «n pâfti^er' 
affe(^ lui*lç8 dj^'uilJes,*^'* ' / ^ . i^»v (. 
,*finn^rftiçvçr soitt fiyt ‘dé l’iniîfer, après la 
U^tai)ieyie‘'ît>U>î'afe, à ne pas poureuiwc & 

^w^A#b«a Iao* a llomA^rla tT^nrift Cf* dc>K— 



n gioruîuse qui m luuM^^vous^ a > uu» 

>r'ftH^îtêr du nouvel’ écîàt^ que la ^nomlnéu' 
«“(i’opL'long-temps'stationnaire de ioination îles 
N Francs, vient de ijepeyoic'parVçs tliun^'^içs ; 
Itivbtûe maih wictqi’ieusé a àotfttris-^e* peuples 
» all^riandsf énUe/r^ssânX* 1^ pl'u« bç^fs 
)) guei^’içrs.l .' • ' 'J' 

^ 1 ) J è désii^ ^ufe;vq;,re^ modératicfrf èparf^e^lee 
» ^aîncus^lejH’s.d^r'ià’fittigtuë^ éberchent un 
)) •^Llè sq\^s ht *prt)teèl\pix,d’un prince ijui vriU» 

4^» I! ifn n nk. 'I^n'v«yl/\n'rk^7../'ln 



ijffopîpitejaésez méiBüixible^pdur vpu^ 
w d’avoir tellement effraij;é <;es. Allemande si 
, » lang-témps’ indomptables», qii’iU yous dc" 

« maudeQ^ÿia ji'ie c,pii^^ un «présent V'H,doit 


. T-";. 

y pus siÿRr^..^’^oif^<*)’pi;gufii4^ peuple 

», iibàissé dêip^t vpu8*’'cir sc^h^l’^T lf>niU<i,i*ovls 
U ,yys •oup&. Içs 

« y ns ]spp h. ils ’^par* le "^V^u ^ês.écÿ- 

>t^ nli^'à i'<es€iÿva^e. ^oi^c .én 

» le^ ITiUe^f^tcs .• Ç^s). peifr y^us^y invjtfer* 

» gVen »^^,iy$'tolhant .^ec'J’sdlpçtioj^ l’ijota- 

» neùr ^ui’ voj^ sqAt d^s,-«n«u^ e^vjt^oifc^à'Mp* 
>{(ii'e Excellenée jdes aoibaS^deUfs- , nous 
», iy8pIéFoil8> |B?r(jlJ;ttJiccû‘6iUis.]|fer ,loil8 avec 
» votre i^vAûé a|pouturaé{^*Npu^«n()u^ il^Uoys 
» qK'iU ^puh^pt, lâans^ vi•p^^tErt8 deV &r6its 4l^e 
u^(rM^üt^^é\,ei.obBeÿ(lrQi\|t une répbiÉÿe fa- 

»^^raLl^. . , v -V 

V ns^<sbnt çhbrgée p:^ jipus. de Aious. Rafler- 
u'jîoufidenpeHcmei) t ^ d’alfail-çs .qui /M)üs inl^r 
»yr£^nir^'*eefltt^ yaiit p»Ieiux'^ti-a^ter veH^,^ 
» pae^^ que par écrit. Ndus avoiiè.chpiÿi ]>qur 
^usî^n lés bdmn\c8;IC8<pl,u8 çafpamês 
» 'de feuipii^ nos ,Vo|‘8*eîf Vô^'cs*^,Ær no'u#^’ 
)Vd,ydii8 jar^omment ,8ophaité V'qs U^niplfes ; 
», nous les regardpns'oom^ une:pa/‘tle4e Yk> 
M^Jre gloire’; et‘tout'ce,‘q\û pep| 4 b’«ÿ’{lrjiy<îr 
» . d^’hcurfeilx sera .con^XiéJQ? p;u‘ iiou#* coiçmp 
avMtagerarlain pgijr jéfcroYaumjOi.cri,- 
»,6^ie..»*- > •*- J-..,- Y 

ei ..Ooyisj-soit.p^jr dû^ji-encc^yr Théodoric, 
a soitj^ix’il Jfùl alors occupé d'aulres ^seiiis'^Pc 
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)iorta pas 888 aimes au-deià,du revint- 

|)iç8- dé Clotilde qui le prwSa Vivejncnt. dq 
coinhler. ses^vceuK, en abjurahl.ie,‘c\ilte des 
idoles: ^Sapit Remy, ëvêqi\e' de^Rcrms., appelé 
païQ^el^ sêeonda ses efforts, et4p6Çrtiftit.le roi 
dans la foi chrétienne.» , ; 'n '- * , 

Ce prpice hésitait pourtant entpre^^ ij crai- 
f^qjKki'attachement de son peuple, du cul th ah- 
tiqif^ enfin, vaincu par lps'priètes dja gôntiffe^ 
et<-^^ là rèjne , ou déterthiné»p*ar l’utSrilo» d’vç 
changement qui devait allfermir^sji'doBiinatKnv, 
dans la*Gaule; il rassemble'.Iei iVatibs-î-lent 
|ieïpt avec énergie la force dû Dîeli.des armée», 
qui vie«t de lui donner la victoiéfe. ^6 pai'olçs 
tT.u'n chef vainqueur furent toujours^ dés lois 
pihJiP les Francs; et)' suivant leurs mceurjs 
tiide qtait sacrée pour eux dès'^ù’Us'oroyaieiJt 
devoir un triomphe à la divinité qu’elle adbr^it. 

A peine le roi a parlé qup tous ées guetriers^ 
frappant leur bouclier de leur hache, .^orient 
avec entliousiasnie r « Nous renonçons au culte 
M des dieux' .périssables, et nous recônnaissons 
)),le Dieu életnel que Clotilde” adore, et qtip 
». l’évêque ftemy nous annont». *■ 

Aussit^' tout se ,di»pQ8e pbur. répande lés. 
cavx dit haptême sur' le prince .çt'sur son-'af- 
méé’î'un large tesrjiih'Yofmp un yaste baptis- 
taire f les (uà^S qui l'cnVironnAitéonticôûv.erls 
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de tdilesvoUf^tolfes. ricKpmpnt brodées; les 
jonts sont pr4pa*rés, les cierges allunnfs; l’en- 
cens parfume Jes airs. •*' 

tiC -nouveau . Co'nstantin ( c’est aùisr. que le 
n^me Çf^goire de Ttuirs , qüi décrit pum- 
peusement cette Oinieuse cérémonie) slapprô- 
che aypd reçpè.ct du pontife chrétien. Remy, 
revêtu dese§ habits pon liGcauk avant de 
ÿhr la tété de Clovis l’huile sainte , lui adi^se 
cep pardits : f Fier Sicambre, humilie ton coeur, 
courbeta tète victorieuse devant l’jÉtcrncl^ 
A«il fWoûte ; jüre-lui de l’adorer dans ies tem- 
» plcs'.que tu brûlais, et de livrer aux;flamVhés 
»: les iddhts que tu adorais. » ■ • • 

Clovis a’ngenoüille et prononce îe'scrment, 
ayisi rque ses deux sœurs Arboflède" et Teüü- 
«sjïütle.- Ail pi'ênie instant trois mille guerriers 
1? r.éprtent, et Iç même Vœu est prononcé par 
dne.fôulêde'femirtes et d’enfans. 

*. Puisque trôis mille guerriers seulement fui- 
rent ba|)tisé»dans ce jour célèbre, et qu’aucun 
puloué <ï\ê parle de lairésîstance du reste de la 
i;<Uion-, ib parait évident que la tribu des; Sa-' 
liens étqit tr^ pfeu nombreuse. Cdait'cÔnfiriioe 
.linprn^n*(l,e8*hîstorienp’*qui prê^ndjpnt^qu’a- 
pVès la déi^itc dé Syaçriils, Clovis dev^îiit j>fu^ 
tôt maître Armonques .par lcdr affection 

que pdrssea "anhes.*!! Jhi.éùt‘éte"'.hnpo88iblé'de 


Digitized by 


ciovw. 


29 


vaîncTtl-cént mille Allemandsl'’«*i4.'h','\Tail nas 
eü pout; auxiliaires les milices Ohule,pt les 
lé|J\ons romaines de l’ArmorL^e; car lès-diefa 
d«s rfiflres tfilms de la .nation i^é^duronl pfis‘ 
éfever. ,8és .foreeà au nombre d&plu&^è vingt 
nrille' coaibattansv , ,*• 

' La ciQjiyerat'on et le baptême eje Clo\is aciie- 
têVent.dc lui ccrticilier tous les Gaulohs ^.ur 
lesquels tes évêques catholiques «xprçâjcnt une 
grande înlhiènce: Dès ce moment il lmt comï>- 
ter dans les États des prifices -vlSigçùhs et bour- 
guignons sur des appuis secrets efnombreux. 

Si la -foi du belliqueux Clovis fut sincère*,' 
(Ml doit eroire au moins qu’elle-était peu éclai- 
rée ; les âpres mœurs des forêts d^ la Getmaitie 
luttaient encore en lui contre les lumiêi‘es*îde 
la civilisation; et, au travers du voile blanc 
qui couvrait le néophyte chrétien, on voyait 
briller la hache.et l’orgueil du 'Slcambre.'Gn 
jour saint Rcmy prêchait devant lui la passion j 
au moment où il parlait du suppliée de 'Jésus- 
Christ, Clovis se lève impétueusement gf s’é- 
crie : U Où étions-nous , mes Francs et moi ? nos 
M francisques l’auraient sauvé*. » . 

‘ Vers le même temps saint Remy saciia lo roi n 
des Francs dans l’églîse.de Reims. Ce fut à cette * 
occadon que se répandit -i’anecdo(e miracu- 
leuse de hvSaintP- Ampoule, accréditt*^é jft8<pi’â 
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nos j<H»rs par le récit (l’Hincmar/a'rclieyèque i. 
c de Reims'd.'Hil le neuvième sièèle. .*• , . / 

j\ou* ayons vVi et nous aurons souVent 1 oc- 
■ casiou Aqus apercevoir que l’Insfoirç ^s 
pr«miâF&, temps de la France a été écrite par 
desprêtres qui ontmalheure'usementcpvt (fû’uhe 
fausse politique les autorisait à rmdeq des frau- 
des pieu8es;aux vérités de la religion, Au'res^ê, 
c’est uaê ItabUude sacerdotale qui se reprodült 
daiïs tous' les «iécles et chez”tous lés peuples ; ' 
l’esprit tro^VcTlicile de gouverner les hottomes 
par des erreurs ; le génie seul conçoit l’idée de 
les conduire par 'la raison : c’est ce- qui fait 
■ que nous voyons plus de Numas que de Marc- 
Auréles. , 

Minriede Hincinar nous raconte donc que, l’ecclésial 
tique qui devait apporter le saint chrême n’ar- 
rivant point à i’heure convenue, saint Rcmy, 
troublé par* cet accident, invoqua le secours 
dii ciel; aussitôt on vit paraître une colombe 
auSsi'blanche que la neige qui lui apporta une 
Jiolé Q\\ ampoule pleine 'd’une huilé’ dont l’o- 
‘ deur suave* embauma l’air. 

Depuis ce join* Clovis fut célébré par-, les 
catholiques comme le héros et- le Macliabéé de 
l’Eglise. Eumène, prêtre romain, lui apporta 
dans le même temps une lettre du pape, ainsi 
conçoe . > ' i-'-v' >' ’ 
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A)ia§\aae , cvëque ^ U, nqlre.iJ.lusk'e eli’^rieux .. 
: vV' ^.\JiLsÇ^^/^‘ .. - 

,* y- ? '*.*♦ 

« NotîSi erivôyoQj SëVrfÿtéie prafrc 

>f Efuiilène pouif'V(M|b'^re*i>iBC ‘^ÿfe'^tisfiab- 
w ribtl^<ît^8 avortç^fgpris l1iômm^ge*î^iie Vou» • ' 

» rendez au’^vre.4<^s trtijnalnà» Nmia'espt^noTis 
» que ■fros^ fcqnitfes œu^eS croîtrdrfl cï «e muUi- 
» plîeçortt sans çes^e. •Tar-'fîi voi^''combfere7. 

"» nolfe_ féRcIté ; VouS serez '^'Uôtrq'Véntable 
» cmironne; yôüs étendrez 'la ^Ÿospéfitê dé 
>) l’Église j'entre piéfe, qiii vient heiirtniiement # 

» ’de ffrire renattrè un sj /][rand fbi en \h*8U8- 
»■ CImst. Sôyèz'dônc à jàfnads l'inah’iiibênt Â' 

»• scs triomphes*, et devènez-, notre illustré et 
)) glorieux lifc, unp colonne de fer pour elle*, 

» afin que de son côté elle vous conaervé^og- 
» jours dans scs vôies, et qtTellé" vous accorde 
» la victoire sur vos ennemis. » ? ' • 

■ Depuis cette époque Qôvh^et seà suC^sscurs 
ont tpujôurs conservé le titre *de^5 âfriréide 
V Église. Le roi desFranés dataitnifisi’sêfS^iès': 

Im seizième année de notrfe règne et la 'prehuèrc 
depuis notre baptême. ' '' 

Ce fut peu de temps après la Çohver^înn des 
Francs que les évêques catholiques devinrent 
suspects aux Visigotbs comm(^' fsvôrahlcs' à 
Clovis; ils enlevèrent VolUSiaiftbs, évêqire de 
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Tours, à son siège-, -é.t rèxilèrcn't en Egpagpe. 

Le rdi des Franifes sputînt vivement la'-e.luse 
, des persécutés conii^ Jés perséSViteuvs j ce qni 
donite naisjance.cnti^e'Aiçific êrCliJX’is à<d^s 
différe/ids /Jye d4ris’la^wi4te armes* seules 
* décldèreiito.lVrai8',.**'avant dulis^în ?frfiss<mt à 

r •'* * 

une' ruptuîe ouvert»j*Clo^is*vmilut éncoee se 
fortifier par-de,nouveat»x agrhssdissemens. 11 
■ conclut pnç alliance ofTensh}é avec son. beau- 
frère Tftéodôric , roi d’Italie ,'d 4 d 8 le dessein 
de reeonqttéfir la Bourgogne. «Par ce. tfîiité , 
» ' signéen 5oâ, il-dUlifconvènu que 11! pa^fs con- 
’qui8>serait.partagtî qntre le.s 'Francs et les Ostro- 
gothà, 'que les alliés entèorarerft en mènie teiiips 
en Boyngogne, et. que le dernier arrivé paierait 
pour soA^etard une indemnité éh argent. 

Ourirr en Clovis* connaissait la division qui régnait 
"r*”*"'’ entre 1(^ princes bourguignons; son artificieuse 
politiquleen profita; et il sut par’de magnifi- 
• ques .promesses, déterminer Godésigile , frère 
de Gomdebaud, à traiter directement avec lui, 
et à joindre, .quand il en serait "temps, scs ar- 
mes* à celles^des. Francs. 

t ^ 

Gondebaud ne soupçonnait point la perfidlç 
- de son frère^ mais, effrayé de l’orage qui le 
menaçait "et de la puissance formidable de*ses 
ennemis; ilci^ut leur enlever des pré texle's plau- 
sibles de gueïreetde grandsmo)’ohs de sitccès. 
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^ ct^pCctfneUi^nl les catholiques de scs États avec ^ 

> ^ les ariens. Pour alteindi-e ce but il rassembla 
dân§ Iji ville de Lyoi\ les évêques, de l’uu et de 
l’apure pai'tûr « Si votre dogme, dit le roi de 
» Bourgogne {lujt catholiquqp, est le véritable, 
pourquoi u’eniplq.yez'-vous point votre Ih- 
*>’ Quéiyce» pQur désaViner Clovis qui se ligüe 
■» av,ec mjes ennemis dans le desséiu de me dc- 
>1 trnirç^ l4 foi pçnt-elle s’accorder avec l’in- 
n justioe/? la religiüiu avec la convoitise du 
» bien ..d’auti ui ? la charité avec la soif du 
«nsa;rrg? «... ' . 

Avi tus lui. répondit : « Nous ignorons les 
» inorifs politiques des^rois; mais l’Écriture 
» nous apprend que l’abandon de la loi divine 
>/, entVaipe squvent la ruine des États. Gesse/. 

» d’etre l’ennemi de Dieu, alors il vous favo- 
» risera;‘et, dèsque vous serez réconcilié avec 
n lui , TOUS vous verrez bientôt en paix avec 
>) 'les hommes. « , 

Ces paroles prouvent évidemment que le 
clergé catholique excitait partout Clovisà com- 
battre Içs princes ariens, soubaitait sa domi- 
nation, et favorisait ses armes. Déjà ses troupes 
étaient en marche; de leur côté les Ostro- 
gotbs avaient franchi les Alpes 'et menaçaient 
la Provence. Gondebaud rassembla son arniéé 

* • V 

et appela Godésigije a son .secours : le pedide 




t 


« 




bigitized by Google 




1 


» 


^ - 
reignit 


CLOVIS. 


de vouloir partager ses pérHs;-»! 



. pressa de le rejoiûdrq,- tous deux câmpùJent ^ 

près de Dijon. , * ' ^ , * J: 

Bientôt les Frfincs parurent, et la bat^ile 
s’engagea : la victoire ne fut pa§iq«g-teiUç6 
iifbertaine; car, au montent où Cl«ft.is atta- 
quait de front roi des Bourguigtt6M‘,.lV'<^al^ 
tre Godésigile tomba sur son flanc,, et Ic.mit 
én pleine déroute; Goodebaud ^)rrt j^fvlte-et 
s’enferma dans Avignon; Clovis ^asstépa. 
-Tandis qu’il ie tenait bloqué , Godésigile s’em- 
para des États , de son frcrq, sç fit prodkqner 
roi dans Vienne,, sa capitale , et promit de cé- 
der aux Francs une partie do là Bourgogne. 

Gondebaud se défendait vaillamment; mais 
le défaut de vivres devwt. rendre bièn’tô.t sa 
perte inévitable. Dans cette détr<jsse il dut son 
salut au prudent artifice de son ministre Ari- 
dius. Ce Romain, feignant d’abandonner sa 
cause, alla- trouver Clovis, dont U parvint à 
gagner promptement la confiance ; lorsqu’il le 
vit favorablement disposé et d ailleurs fatigué 
par plusieurs assauts inutiles,. U lui dit : « Avi- 
» gnon est une ville trop forte pour que vous 
«' puissiez vous en emparer. Tandis que vous 
n dévastez sans, utilité un pays qui cessera de 
» vous fournir des subsistances , . vQus laissez 
.)) .vos proprçs États expose^aux entreprises d A- 
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4)àl^z-^fgus (Kî-triyniHC^;* fcrttè çU^sj-pe , 
'«en pUi8 génèrent et, pllls' 

'J, tir» (^ibuj à Gondçbâud , 

• )) pah^^ Que ris- 
'w^iih*^us ■^.^’if acjjeptè* cés cbilrl^lions f il 
»• ^u8«^rt scWbivS ntoeyi^dra Ÿotrç vassal ;. 

vous^^ôntinu6i’.ez Tô» siège, et 
fÿiploî^rez V.Jprce.’ rie vpîTarme»*in)ur 
« Je^soQâuJtjçe*.»*-. ’- •; ••. ' 

•QovltsQ^rtiJit 5* cet rttrfcji le.traitwÇut eoo^. 
c,rir/.GAidolj^dj.^y.a la ’jlfcmrcre afinèe du 
trtlnft>>ii^èi^;-^ais , <^s <!^ye le roi des Francs 
se jut éloigné, *le*roi 4e îloqrgc^rie^ .violant sa , 
fqij’l^^virtes armes ^•'ct.^onduisifrapidcment 
ti^upas à .Vienne ,Jdan»<Fes|loir d’y surprefi- 
Jiy .son fréro.^ , •. • . . ' 

tjodésigile, informé à. temps son projet, 

repousfta èg^agr'bscmçnf ses attaques; le siège 
fi4 alors converti en blocus, bientôt la ville, 
a’Illiinéél; se vit obligée, Ipour prolonger sa ré- 
sisu^çc., do ohasser de ses renrpiu’tl« les bouches 
inutiles. Fartfii cfs exilés sc’trouvait un fontai- 
nrer; cft homjije, iri^lo dé. son bannissement, 
décou.vfit*à Goiidebaud mi ancien canal p«'ir 
lequel sgs troupes pènetrerent la nuit dans les 
murs. Soudain Içs habitans voient les ennemis 
d’uri côté escjvlader les remparts, et de l’autre 
rerapHr «n foulé Jès placés et lès rues ; saisis de 
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ion«urj jlâ*8fe sauveul tkins Icuj’s^ {ftmplos; Oon- 
dfehaud ïes liwh aiiÜL flamnief;' Godésif^ile y ' 
péril. .Une, troi|pe '(le'Fr.tpcI, qui' «çrv^U \ous 
ses ordres,,** onnsppvc’^st'ijlA au iiûlieii^tQDC dé- 
sastre uçe kl'roïqne* îryi'^“pidit«^; leA^oitfut^e 
Jes'sanvfi; ils s’enferjiièrejit dojfis un^;4om- et 
comboflirênt avec taUt. d’ad)afft%ii\pnt'qu’iik 
lasséfent k' vaipquel.^’,^le’^’ôrc^rent,à,^’julni- 
ration et en obMnrent une cngitu|ati6n liono- 
rablc/- • - ■ •. *". * i *• . ' •#* .*/ . 

i*énd{inl le fcouA <lc cet!* ^erre Thji-ôdçnc 
avaifconquis'dans Jlé insdi phisienr8''citë|^ «la 
paix le kiissa lûaitpc dp MarseiHe, .de son tprr 
riloire.et^de tout lejiay^ sit^ié cnifé klÂlédi- 
lerranée, fa Duranoe, I4> Aîp^s et lo llhônè». 
Goridebaud, corrigé par le qialheyr, se montra 
plus humain q)(iur 'ses ^nplts; et^leur donna 
un code oonmi sous le.nqm* de loi goriibelie , 
dont les .disposilions fitroràb^es aux Komains 
les garantissaient de Koppressipn des aidctis.' Il 
recouvra la plys grande partie de son royâqme, 
se réconcilia avec (Clovis, dont îT dc'mcur» le 
vassal, et termina pacifiqiiemcnt un jgng rè.- 
gne dont le commencement avait été souillé 
par tant dé crimes. • • . ' • , ' 

Dés que Théodoric se vit de notiveau pos- ‘ 
sesseur de l’ancienne pvovince romaine^ H tint 
aux peuples reconquis un langage qui jdstiCe 

/ 
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nïb ‘à •sa» mc'mOh'e par^ A ^^s- 
tai*iot^,tl^l*Jùilife 4eur , 

♦v.j)uûs“obëir corfo^‘,deàt’câphfs> 

•>> corAl|iode( 1 j>A[Qi^eÿ W)r‘&é; f cfrferie/.li S* Pïm- 
» tûtncÿ rojp|Firrf9^»j5rësfjuc.rpffaç^fts de^velre 
^/V 86 uvèniI*,-l;( 4 ^oIicp 7 .’au*•Inôfc^^^ ÿU laSjçnÿp’, 

»>*{»ii coutume fiai^arcs'v.è^ 'surtmft ji leur 
)/cruairt.é. H*t^ pcrtfjf qtt» Sous*fiptfê 

»*r^itç^ fdudé sur la aiiçioBS*Ro- 

0) «naiAi^ Vî^*ftt^dafij.‘ Acqanlftè rfess 

P»ÿermjflë 4 )ar iiQ^i*e*alTcctifln poifr 
n«us oC^p?|;- de ttftit Vd qui pc\jt 

1) \1)#s êtfê«li^,‘.rto6Varvons*clàofsî ^ourtvqus 
» adrtiiuisfrêr f^juialllasy- pec^nriage .'recùm'-* 

• >>.^rtdS*dable pir*8es;«tîile^ et par.sfcs’ vfAus. 

•>V "Votre pr^spépité* s^ra Id biU de scs'trâvaqx’, ’ • 

)> donc’^ ses. biy ro« ÎC^idc auxTu?; 

)» ,ir^*. )/ *'’* -' * V'- ■*■ 'I •» 

Le 'roi.'Sl’If aîic , mbins impdt^eux et 'plus 
ôclaifë cpié Cltfvis^-retira «ftul le* .P’uîtS de* la 
gtiërre •de.BourgQgiTe^^ohoil partagea pied lés 
pei^S J lous^es'/so^ifr fiiVen% ensüité Appliqués* 
à pÆ^p'da l’u^iM’e ’-prêUi àr èdlater é«tre le- 
l'gi'dps Prpid.s et. celui (des Visigo'ths;‘fiyife >1 
ue*put qu^^ bctdijtfiÿ». " •**•. ■■'■ 

Araprc.COnrtnuait à‘ pet'sécuter Tes cât^ioli- Dinvremi. 
qOes; "Clovis ■embrassait teul’ éauà^ déjà- ses '•iAi»rîî'.“' 
menacés étaictii iKiiVies dc’violéhcé"; des deux 
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côféS OÂ courah auxarniM*'^vértd(Srlc,.'pl*c- 
voyant La niinaMlfe ^oh ^^cndre et Peàuutant 
^’aecroisaffménV des Frànc», s’adressa d’abord à 
A hirîc pôui^ le calméi' t;t lè^Oîft^ixir : nQuoi- 
>1 que vos aïe^x , ^inqüeûr* a’Atûla,irlin (ht*- 
»<il, vous aiwit .traiTs^nus leur Courage, u’ctiP-' 
» posez V)oint Wméi*airement au:^ chance^ d« Jâ* 
>i* gy<!rre Vos;troujtc8 ainoihfes jjar upq lonçifte 
\i pa'ix»; o'iT n« repreijil pas facil<?nM^(l lès haW- 
wiRtatreS une' fotfc perâneà, Ferrntz. 
» l’oreiUe à vos passion#; pe â(>jt oe anawats^ 
» conseilleLs*; ellt?8 troifip^i^suf. W -bfitîcpi'Wn 
» se propose *ct «iftr de» m6>1înV.dî^l’atteindT*è ; 



ji)’à Tolft?e d©*îhâ.iH(5diaflon. Vous n'êtes’j’tifèé 

• • • 

)/ à fil vengeance par atucirrle 'lnju^e^ pei^»n- 
)) nclle, .pan, aucune offense gràvc,"ni Jiar le 
» meurtre d’aucun, parent • il' «’exisle ertcore 
>'cntDe vous qné <les qqprcîlcs dé jiaroles qu’’on 
'»■ pétit- ménic éteindre'. LafssoSt-qioi .'flonC; he 
» temps <te prévenir Clovis cjue, s’il^voûs^at- 
>f tàcpié, je vous défciiffrai sans» être rotenu 
J) parles rfœuds qui ra’iiffis^l A, lui.; peRt- 
» être craîndra-,t-ll d’avoi'f à lutter seul- co,p- 
» tre deux natfo’ns- hpIliqiteu^Cs. J’^spei'ltr quil 
n ne sera point sodi*d à ma vbfoc. Los princes 
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>) 1(!8^Ü3 fiers' écoutciA la vüix de la, justice^. 
» «urtout quand elle, leur jiarle^ jirraée d’un 
.» ^laîÿe rçoo'utaWe. ” ' i- 
• .DansMe même temps’ il Yeprocha vivemeixtà 
Gldvls ses'^'iolei^ces confre spn gendre Alaçic : 
■*<tXa^ plus .grande joie , lui dit- il , que vous 
». jiuisâiez donner tou» deux à vos euntinis cojtn- 
» .rndus, c^st de vqir les Franos et les Vi^goths 
M^sevdéciiirer’entre’cMX: chafrun de vous est roi 
» d'une puissaatp^ nation;* si vous .é^qutee ceux 
>» q|pi vou^ animeiil l’ini.coptre l’;iutrç, vous 
■ » ébrauterez inutuellement vos trônes,, et .vos 
» peuples détesteront on vous cette impétuo- 
» sité.téméraire.qui les 'aura précipités dans 
» ÿne’gHerre l'unoste. V.olre ardeur impatiente 
» abandonne trop promptement les voies egn- 
. vacillât iMéc^; dan» iés querelles qui s’élèvent 
w«cntce -pm'ens, 41 est’d’usage .de prendi^ d.cs 
» arbitres ; et comment d’ailleurs pouvez-vous 
» regarder vos droits comme si évidcos, quand 
» vous f oyez que noos douto^us encore do. leur 
» JliSticeV je suis déterminé à me_,déclarer pon- 
» ^tre celujiide vous doux qj^i. refusera.de déférer 
.» à mes représentation» patifiques.^vus amb^s- 
j) sadeurs pjrès de Vo^e Éxcellençe, ainsi que 
>» ci’ifx que aous.’avous çuvoyés au roi notre 
» gendre, ont ondre dç teixtpr. Ujus les moyens 
>*.de vous ^concilior.et<d'aiipèclier:lcs Franps 
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/JO CLOVIS. 

# rt les Visigoths de 8^cnlre-détruinî.*'(^oyci 
» que cet avis est dicté par une amitié .siucéi« ; 

» on ne conseille pas ainsi céux dont on eù\ie 
» la prospérité. » * ‘ 

La fierté du roi des Francs s’irfîtait d’une 
remontrance sage mais menaçante. Alario, phus 
docile , céda au conseil de son ficiUrpèi'e y .et 
demauda à Clovis \ine èntrevné^ 11 robtînl; 
elle eut lieu dans une île de la Loire,' prés 
d’Amboise; les deux rois cgnSérèrent, diut*- 
renl ensemble , etsé.ffrôm'fi'eht une aipitiiîliiiti 
dura peu. . • • 

”\laric publia dans ce temps, le Code des Vi- 
sigoths; et, paraissant alors vevenir.iî ujl sys- 
tème de tolérance,, il permit aux catholiques 
déTassembler dans la villé d’Agde .un concile 
qui fut présidé par saint tlJéairc. Mais bféntùtf • 
entraîné par ses prissions et pah cellcs.désariei», 
il renouvela ses persécutions contre des eatho- 
liques ,• tt mécontenta ses peuples* en ^Itérant 
les monnaies. Grégoire dé Toùrsnssure (|uc la 
plupart dêé CTanlois «oqpiis à 8o'n’*jôrig dési- 
raient vivement. aloi^ les sUccé^etda dômina- 
tiôn des Francs. ' • 

* t y 

Quintianus, évêque de Rodez, £ut afrôlé'et 
accusé d’afoir foiihi livrer.^ vilfe i Qwii. 
tjelui - ci , considérant «cette ^'tolcncç' comme 
nue injure ou plfttJJl cnraini uh pr^exte favp- 
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i^loi^coifwqrfa Aias lü olï^ip de Mars Tîiiç. 
»jpniljl|îc*’c1eVt'A\icfw*À' • • • . , . ^ . 

«Jusqdià tjun^id, toBxp.-tgupns, dit'^il, sdüf- 
>/friroiïs- j4pp jfjue lps~^%igoU1s/n)Uli brayMtl, 
» nous que ]l«s^aIHenâ,^eIlih:4F- 

>^ 8.VU (éS^auXvdaÿ^-afqii'itnent lue (yilltoliques, 
>>; «t as|i^vtfSppt*i(V>«ry» gi piale pur- 

« Me dos Caiilês •ps çlj^^ves ;-mqr,clipns 

»)-^etm(jjV eu»; DK;^ nous coa'^uilvi. et n^us rcn- 
>» _dni tppitrcs- d^^c^. toiles «tpntt'Oes qui nous 


« 

■* 


cqniiÿc^ë^ Kbért^teui’s^ >** ' 
^ itceymoîs, l’appedbat^fi tui^iiimedcsFi 


lujllHpteoxrjtglîrtê au bruit dutdvic 'dés rrpniëes 
et*^es ft-antisqucs; lajgueiÆ esfc déchirée, \ 
1 héodoric eilvoic q^e aruH'^àa^çoui's de son, 
Oadrej’G «wideh^ùd ‘s’unirà . CkiTfe,; Clndéric , 
(ij^ dK.Sî^eboft/^fcyôs a U Iras grinces de ^fa- 
mille joigneitt Icuts tribts Scelle 'dos Sadicns; 

. çt’tüi^tie jiréj^hê i^dÿ; faJirue définkivivtfUi 
dmt;fixfr le aôrt sdes'tGilUlQs., e;J-.donûer lein- 

eiq’pirç.auK Gü^^^ o'û.aMx#Frâ^J. ? , 

QoVisftna^diairaijidemônij a^ivé près de 
Foqrs^ il .sut^àtyyrfie^l'se ^onc^lior i ospnt 
des pefcîde|, ,en;.lliiiiôigqp»t'uti grand respect 
poiuslfi n^riïoire dfi.Wfè<|tie*8atAt Martin, nitirt 
eeiit*ans^upa3^vaiitylan.vcef*te ville* et U dé- 
fendit Acprcèsèment^tLies froiipes sde prendre 

» *« e, . f - ' 

■T«/. T .. • .• ■ j 


rancs Ou'rr» 

entre eux. 
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/|â ' ’ . olovis. 

' • • ’• - * 
'dans la Touralna autre clïose que de l'heabe et 

de l’eau. Un soldai fut arrêté poâr/iÿoir enJev»*. 

à "line pauvre femme le'fdTin t*ofermë dans- sa 

fTfdjfge; ceisoldat, cro^Auf sen déli 1^)60 

tHt li» ri*nl : «-Que* criuië ai*-jeo^o<tui»?iè roi 

>{ nous sP permis l’hei-be j- de éipit^ n’êst, quliine 

» hcrl)» en l}cnress>) JjMnluAlblç Gioa’îil! lui d\t 

trauKh<if lalét^^-j lesjfr;inc^ imirmuraieiil cen- 

* Ire un Acte sr^riiol : « Eii-Valn', imiridit Gkv- 

M vis , vous çonqstez sur spfh; cqnra^e; nos 

» glaiv^cs 'seront sans'fdr^c, .'ynies. sans 

») succès, -si- nous ofit^isoire l’illustre smntf qili 

>». doit nous proj^éyer: » • ■•••V' » 

“Dans les siècles* dügnornnpe, là supersliübn 

fut toujours lin dfs plus ‘puissans iuslrnitien& 

de la politique : Clovis-nc'Pr^’ÿraiit p;is ; v<û*- 

lant obtenir une Aortc- d’ev^s^ pour exciter là 

confiaoce des Gaiüois bt enflammer le/îourago 

de5 Francs,- il chai'gca (j^felques oJTici^er» de 

porter s«» ofïraudfife tfti'tbniheatfc de sanil ^lan- 

tin, et de hii'râpportor les pyi>mièreÿ paj’ôjes 

(pi'fls lùraiciit entendues, dans ofc li#u saisit : 

« Dieu des ob'^ticHs ^'écrie-^-^i^ si mon fajblc 

» bras eiît destin€--â*4;env«rsLrr ennemis , 

' » fbites connarfee votfe\(»ru/it«i â ceux 'nui en- 

« ircxonL -en mon.nbm thius l’étflisc tfc Saint- 

A 'Martin.»» . * . . 

liC roi fut obéi , et , toi^que «CS cAvoyés pé- 
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nt'tfèrejtl' tcmpley^e tliiUiUx; entonuaii"* 

« 6ei(;noui’, vous in’ièi’tz *ttritié;fdç' . 
» (S^ra^jej^-dans 4ee coinBîAg j.»vmis , âv£Z" fa!t * 
))»tofl[iber-^b8 _m<î$-^ct)uiJs sAHaiéjU ’ 

> » levés poür njfe tftippqr ; vous avez coJlfonilu 
» .mes ennênjisVBt votï»e*noTii les a'miÿ hi fuite 
M 'devant bjoI,-» (^t Ontcfefor^iiU (jü cpncQrté 
de joie ot'd’eitpoîlr l\'wni^éôrtlcs;f^’a^8. 

• üpe dKï\>ncB’»Spkair»k'lû*tp.pre9qift?*Di|j<rtW’8. 
'•ûibjtaïu^t co*tii*r.o une avl^gie cré'duliti^’*’ les 
cïitéticnsde ce U'raps*s’ijT)agiiiajeirt tncwre'llije 
. t;cJjigiVftsenijbht -leur destinée dans 
pt’inèricé âu iûi^ard,' jm moment o^ft 4e çonvHg’ 
d’i^gdô- Â-enwit de Içu'r jdéfendre expressément 
di^ chtfreher aucun aiigurc sur le tofnJx'ftH /les * 
ajmWLs' OU dans les lÎTrA.sad'iis : ainsi les nui^urs 
hiMK-eiitJos lois, ^ l’amlfilioh' prolite des fi^- * 
blç^sti^ iiuVnaines. . •? - • ..v*’ 

^ lAw’riiee des^VIjigothsVdéfe'ndnit les appro- 
onn^‘d« Poitiers lé ]jû8sage Je* là Vienne; 

^ tlftVhi* perdit, plusieurs jours sans pop.vj^ir 
frini^er ifti gné;, enfin on lui eri’découVril un. 
Alni» Æulant /•comitie autrefois-' Serfornis- et 

• * * * » K • ‘ 

(ionstHittiu'l; frapper lès, esprit? par ïiq- pi-odigo-, 
rfppj’^adér au. peuple (J^^iV éfîrit pVotégé par 
he cielV H dit .à ses gnerrLers (Ju’uueplM 5 îbéy 
trhrnrsfint à sesteux la ViPntic.' vcîTait de.-*lui 
iodujucr le -passage quU'>rh«rehMt,'èt qn’cn 
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•1i»êi»e î4nij)s uiie-ljimière Bïiijacmtu^','* s’éle-r 

. vîuit du èlüclier de .rédisc'de Srfint-HiUimî. de 
l’tîlîo'Bs, daixkurtW i a^ons 8jlr*%8a caMtj) , 
’ltû t'ait tra«t5 la îreiiflè'-brill^h; de la*. 

victüj??.* f , V. . 

Aiisfd\.(^ âoif awné» jijarcHè-, pt 

lu'udérçndH <(jcxei-cer aucuçe vi6Ïêpfie,cdilt^e . 
iôiîp IçsjGaulüi^ou It^IAâîns <}ui nq se sprtiint - 
p«lnynmiV:-s<5pntredûî.rUn yiaimidftur, yoiH- 
aFoir^^ifroint cet difeGrég^ife âÿTp\{i%, 
f\it,Tçapp»î*de parâlysKe. On wit par* wtit^ce 
rifit iiuf lè.Vpi des’ Francs avait' JJês'-^-'ècpjes , 
pour conscillcrg et pour histopuîh#, et qiTaid$i 
H ne manquait ni de parlîsaYis *nr tfamisM^fls 
’les’.viHe!» soumises aûy.Viâigoths. , 7 ’ i * '' 7'* 
Clovis pa^a la VrtHint'A fendroit'qui tïfe|mi8 
* fut nommé, le pàs v/e* la biohbj il fraivîlMt éB- 
suiUi le Oltùn; dès qu’rl parut , . lès' ^Isigrtlll^çc 
retirèrent; AJark; voiilait prudemment éviter^ 
tout «o'mbatMvanUl’arrivée des Recours qub^M 
ehj'üyait Théodoric; «mais scs .guerriers -Vitft’-. 
bnleiisî' indignés d’une circqnspeicfitni <^u’il$ 
taxaient de lâchetij» éclatèrent en*^tu^m^r 3 P|, 
se riS'oltèrént et le conlrafghlrent de .s’arrêter. 
Glofvis l’atteignit dam ia plaine, <kf*Votiillé*»i 
dix ifiiWes .de 'Poitiers. • ' , < î * 

Les'Tisîgoths rte vouh'ient.d’âbord coinjMÜl- 
' tre •qu’à?c 0 xip 8 ''de IrclU, ai'mc* qui leun^ètait 
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■ CLOViS. . /^5 

plü8 famiüéic qu^ix Fraiïcsj.mais^lquis^ ic», 
chii’geltij^ajr<!fc son impé^poàitMiafdihairô, k*ur 
ikdnoûtùt sentir le ^oLds dft; sa.tcrrrhlie frtuni- 
cistjuc. -Copenclaïf^ 'lîi'irTélëe enjÿC’ ces ’dnax, 
peuples l^lUtpicux, Tut' saugtaiUô;,,loiigftê- rt 
ouJajàtj-o. Clodéric ’partàgea d^ns ce jou^m»5- ^ ■ 
ippi^le' les périls et la, gloire rfu roi des. Sa* 

•licipK ,'. ' , ‘ ^ 

L<»'ViQtorrtj[ était, onçor^ iucerlaiiuÿv „ 

A4arie et ^ovis 8]ap^rturei\j s’ëlaHéi^-efltH’wn 
• Cyntre llaaitrq^ et's’altaquJre'at cor[^â CQrps, 

Le .sort des dciça dations dépéndaif Jtî «Sdccès 
de cette l^tte flont la (iaîile étnit’.Je priic'. 
nn*^<1i;ic tomba soûs la haçhc de Çlvvd^ : ^aiç 
Kin'slanl^de son trlonipjie fut celui (]e son^lùs * 
grand dai^gar^ deux gu#:rûerS,vi8jgotliS,‘pÿdi' 
vçnger lcîir a’oij'^e précipitèrent dl^mLlc sur 
Cfcivil, et le frap^mqent^de leurs lances. Sa 
forofC résista au dioc sa<cuira?Se au fer, et Ip,’ 
\;lté8«e,de-spiwcfieval le<tirâ de péril. 

Aes.G^lois de rAuvcrgfte, connifrfndés par ivfaii. 
Apollitiari$ ; fils d.u; célt^jre^i^ojuus , luttètent 
encore* fcpinîàtrément coij^re la fortune ;.*pres- 
que*U)U8 périrent sur le ebamp de batujUc ; et, 
lorsque leur intrépide colonne fut renversée, 
l’armée entière d’Alarûc prit la fuite. Le talent 
de .Clovis , comme celui de tous les .hommes 
qui ont laissé de longues traces sur la terre. 
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, vtult^‘in«>fiter.c.'\j)idemç«t<l\iiif.8iîcçè8 
çe*pq.s l^lfesp^^Ùl’^HnçrTrr■k*. temps 

TbiprJ 7 » k*j)rehfieïi<de]ies fils,mü cdii'4 
ovbine) coiijjait l^/RdO<^l;g)^;-<4 

P rgw^’. «eUèviivùnfje . «nrtép* ’*’/ f*' > 

Soh ^friTu?*! pn Lar^ed^Q 
<d,4i38ié6ea.Cat^f^aoniiv. tfe^ôi^qi^tGbïiàc^u^d 
ravageait les pro^ince|>*voi9mes/Jî!^8cs. Étalg.* 
C!^pti»daiit les^Viygoths âviü<>al j|4xJclara^ rqt^, 
(kiisAa. viile deJN^Jjoim»*^ fij* * 

/iic.i,*ma4«-ce,priricfe ïBe snt m8jûp4i\.;5^<le xpo-- • 
. fiUHCfe j^e^-peup^e», pî'de cfartite ,à.5?s frme- 
ftiU;-# sa donduiie l\i| fit* perd^^-Fi^oclidh et 
'•lapj;ol^lioji p\d?sarfte de Théodowe. Le* Bnor- 
* guigitons banirent pj jk^ forcèbent à fuir vek 
Hspagntî.''^ de làll cbiîuit en.Afriqije poiiren^ 
gager Jes^Vandalr» à embrasser sa dkusoij mal 
accueiilli parmi eux il ivsvinV^e câcber jn A- 
quitaioc, ^ ra^ycmbla quelques ' partisans ,'re*i^ 
ira a leur tètâ^eoi Espagne, •sé’lsûsÿwbaUn' de 
nouyeau*près jdc BaPÆelonf , ldmb»'dj^8'4es fers 
el mbumt’en, prisop. Amaîaric,-8on*fifc> en- 
core ^enfant , fut "regonnu roi -des'A isiç^^’dij ^ , 
sous la tutelle de Théodoric. . • • 

Jusqu’alors la foi-lune avait toujours fovgrisc 
Clovis ; neu ne l’arrètàil' dans sa eoursc vlc- 
iqi'icusa. : mais les Ostrogdtlis lui opposèrent 
• 507. ' • ■ • • . ' 


I 


Digitized by Google 


CEOVltf. 




if.O-* 


rièrc, 

‘do^Mc ■fltTççuleiiV'**^*'- v^^fcéàleV'^ 
l^i&iégo, Âc iiat’£^V^ni|tf,' vinr^iss^ l'kiÿ.er à 
Rd^^iUapxa oà il ^e.ût up^rtcr de ’fôulou&ev Us 
nr&èï's % *V‘ " ‘ 

•. C^qVis a^tii^ûa -AngpulliiliS»*, A’ijl^i .forte par 
s^ pus^îpn «ajts iai luplle 'Ij JhI efrt<“ld.difli- 

oUtv^e se nv^n^nTr Aum èes.coij(juètos..Lçs 
*Wé||^e8''iHi^>oU(pieVT^^si^Ui::*enthçif»Kiisin4^ 
lâ.'C09iparaioB t tUÎu^é ;. qf î;p(:u«' 
oga\pi^'aNon de.'7ui^'â^.drt ^ 


• • • - . -' jfWP'*’ ' , » 

.au^ a’.indoriveBf-arf ’r^k 3 m contes* 

qu*iU t:rpient^*^t -dont kjSjpfèjtrcs pruPitcny; .et . 
Ci.‘^rre\^ excpçént Sft^> fetir, dRstiné:^ jpn^ phis 
pmss^ntb* * .. 

^.^eWo ra^na aiMlé&,>^Clov|» marcha coutr^^ 
Théddoi'i<j',:o^t U d’Arlej^ tes pônis de 

cette- villt? .construits sur Uâ deux bv<as du 
• •*#** 

Riiÿn€?,*(urcnt l^obj^et le. théâtre d'opiiitâU’i's 

et de sanglans*combats ;• jiprés plusieurs efforts 
inutiles, les Erancs , iH:^.onçanUà.s’cn empa- 
rer; passèreirt U flcHvg sur d^'batcaivx. 

La ville assiégée employa pour sîi défensoles 
catapultés, jes balistes et toutes les antiqAies 
• 5o8. ' • • . 


CloTIf 
Mt auni (ld« 
fait rfevsnl 
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icréiàju^s (iu gi-i|i^d’^’cJiîhiod«. Tandis «[ne 
i|L garni9drt'*f^igUhit Ies»a<*âi(i‘(jcaiis pai^'^U’^i- 
goui^U5t!S*^rtKs , et détrùisai^ . le*irs* travaux , 
une.l-mAi'to éclàfci <bu»s Arl(^*J'évéqu^i;ihu 
Ciisaire f«Tsoupçon>c't}V'f**’ Vi^i^ livrt'r lîf 
.v’yjc à rcnirpirii; oi\ jlécouyfitquç i^ fom- 
ploj. (ÎJaiKramé^jpar dcajuif^* V- » 

• , Aprè%‘ i^i\ grand nombre diî oofÿbats 
U'icj-8., îivfds ^U^es r^part^ d’Afles’, 
staime a^ifcigcaAs trii)qiphà dp courage des 
p-a’no^ “tlnç nodrelfe •armfi^/jïcooitfaijit akuv 
d’Italie /cohtrargnit QIon^s çt Gomlolyaud à §e 
refirer. L^s 0^r<ïg<|îJis le^’pft’iifiuitigi'ftr t‘l dé- 
truL^inerttleur arrtérejp;a(i>déj I<^-iu^ô- d^ Théo- 
dorîc', 'profitant, de ce^liî défaite , étaudit ses 
contjuôtes'et s’eirfpni-jM’Avignon.* Le roi d’I ta- 
lith itiforipa Je, Jéiicfl rboiaii/ -de cc'V>' 1 (>niph« ^ 
et en attrilm.ade«pf*iiï4rpal honneur a l'un dq 
scs géuérmrjc , né pârpti li^Gô.ths .et nomuy* 
TuluHi.j lé hoiji du v.iiuqu'eur do'ClovU ne doit 
pas rqster dans KouLli. '• 

.Tbéodüidc remporta encore une viçÇoire*sür 
Clovis Jornandès tkit que le roi des Francs y 
perdit trente mille Jidon^e’s; iwais il ne.'fait 
point connlittele lieu oii cette bataille se livra. 
La . paix fut concluç eiilre les deux rois : 
les.Ostrogoths conservèrent le pays situé entre 
* 5og. " 5io. 
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lé«1!i^dHen«Lnétf ^ J^àne-' et la 
P:*cànce!^ lesTWI^tiié/PfarlïDone ét son ter- 
ritoire î*CI<MÉ’|3lMar tout le r^t^e ^egn- 
*'à*a‘ V - 

quétesi ,* ., . ••, 

Ce fut après afoir sîgnë^ce traité que Clovis 
écrivit aux évêques la lettre suivante : « Vqus 
>» êtes' sans doiite informés par la renommée 
« des ordres qife nous ^vons donnés en entrant 
» sur le territoire des Visigoths , poqr prescrire 
» à nos gueiriers de respecter lout ce qui.ap-^ 
»*parti«at'àux églises ,• aux'* communatités de 
» vierges, aux veuves e< àu* clercs dévoilés au 
» servifc^'des autels. Nous avons interdit toute 
» violence contre leurs personnes., et com- 
» mandé qu’on rendit la liberté à tous ceux 
» d’entre eux auxquels^ on aurait pu la ravir. 

» Qiiant aux captifs laïcs que- nous avons 
» pris les armes à la main^'êt sur lesquels no- 
>» tre droit est incontestable, nous, permettons 
» que vous les placiez sous votre protection ; 
U et, sur la vüe de vos lettres, leurs maitres 
)f adouciront leur sort. 

» A l’égard des captift qui ne nous auraient 
» point combattu, il’a été ordonné dé les ren- 
» dre libres, dès qu’ils seraient honorés de votre 
» recommandation : ainsi vous pouvez récla- 
» mer tous ceux^qui auraient ëtédélenus cbiitre 
» le droit des gens ; leurs fers tomberont, dès 
a. 4 


Lettre aux 
évêques. 



ctovis. 


5b 

U que nous aurons reconnu l’empreinle du 
» sceau de votre anneuiL pastoral. Mais inoii 
■ ») peuple vous conjure de n’accorder votre ap- 
/) pui qu’à ceux'qui en sont dignes, et de con- 
» firmer la justice de vos réclamations en pre- 
» jiant à témoin le nom de Dieu : c’est le seul 
» 'moyen , au milieu de tant de rapports divers, 
n d’empêcher que le juste n6 soit confondu 
» avec l’impie. Vénérables successeurs des apô- 
» très , je me recommande à vos pinères. » 
Clovis revint dans la -villé de Tours, et 
prouva sa reconnaissance pour le clergé par 
les dons magniGques qu’il fit à l’église de Saint- 
Martin : Licinius gouvernait alors' le diocèse. 
Précédemment le roi avait olTejrt à cette église 
un coursier qu’il montait le jour de la bataille 
de Vouillé; voulant alors le racheter, il envoya 
cent sous d'or à Ceux qui le gardaieilt; mais 
ceux-ci surent tourner contre lui les armes de 
la superstition , dont il s’était servi pour do- 
miner les. peuples. Le cheval, dressé par eux à 
cette ruse, refusa de sortir du saint monastère. 
Clovis comprit facilement^ le mystère de cette 
résistance ; il envoya deux cents sous d'or à l’é- 
glise, et le cheval marclia. « Il faut convenir., 
>1 dit alors le roi, (jiie saint Martin est un ami 
» très utile; mais il vend un peu cher sa pro- 
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» f êctk»n » liO clergé , sous les régnes suivans , 
ne confirma que trop la vérité de ces paroles., 

Ce fut ’à ‘cette époque, selon le récit d’IIinc- DipIAm»* 

** • 1 it A • * 1 d’AiiasUte 

mar, que Clovis reçut de 1 empereùr Anastase le en livmr 
diplôme 'qui lui conférait les titres patrice, 
de consul et ^j4uguste, soit pour conserver par 
ce don une apparence de souveraineté sur les 
Gaules, soit pour se concilier l’appui d’un rival 
redoutable , qu’il voulait opposer à Théodoriç. 

Clovis se revêtit, dans l’église de Saint-Mar- 
tin , de la pourpre romaine et du manteau d’é- 
earlate ; ensuite, orné du diadème, il sè rendit, 
à cheval dans la cathédrale , et y jeta des pièces 
d’or et d'argent à la foule qui l’entourait. 

Chef des Francs par sa naissance'et par lè 
consentement du peuplé, protecteur du clergé 
catholique, maître de la plus grande partie dé 
la’ Gaule par les armes, Clovis, par ces nouvelles 
dignités, joignit à son autorité victorieuse une ' 
autorité légale sur les Gaulois romains^ il affer- 
mit ainsi la puissance royale par le pouvoir des 
coutumes qui survivent long-temps à la chute 
dès États et à la destruction dès gouvernemens. 

L’auteur des Geites dit que depuis ce jour 
les Romains le nommèrent Auguste, et s’adres- 

•'J ' . ^ 

aèrent à lui, pour l’exécution' de leurs lois”, 

dans les mêmes formes dont ils se servaient 

avec les consuls. 
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En seloig;nant de Tour», le roi vint à Paris» 
où il plaça, si nous en croyons Grégoire, le 
siège (le sa monarchie : ce fut dans'cette capi- 
tale qu’il établit son tribunal pour juger le» 
Francs, et son prétoire pour donner audience 
au^ Romains. ' ^ 

Clovis fut tout à la fois conquérant et légis- 
lateur; son caractère le portait plus à la guerre 
qu’à la justice; mais sa situation nouvelle, la 
fusion de son peuple avec une nation qui jouis- 
sait d’une civilisation antique , le besoin de 
l’ordre^ pour conserver les conquêtes, et la né- 
cessité (le régler les rapports qui devai(^n't exis- 
ter entre les vainqueurs et les vaincus , obligè- 
rent le roi desjrancs à réformer en quelque 
sorte les coutumes guerrières , et à corriger la 
loi des Saliens' connue sous le nom de pacte do 
la loi salique. , ' î 

Probablement cette loi avait déjà subi quel- 
ques modifications depuis que Pharamond , Clo- 
dion , Mérovée et Cbildéric étaient entrés dans 
les Gaules, et s’étalent successivèment établis 
dans la''Toxandrie , dans le Tôurnaisis et suç 
les Vives de la Somme et du Rhin. 

' Le texte de cette loi/; dont on parla long- 
temps sans la connaître, et dont Hérold décou- 
vrit le premier^ un exemplaire *dan»le mo— 

' i55^. • • 
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naslèrc d« Fuldc, ronfvnu^ dc« dispositions si 
favorables au clergé catJïolique, en même temps 
qu’il contient des dispositions to'utes germai- 
nes, que l’on doit en conclure atec certitude 
qu’elle fut -modifiée depuis la’ conversion des 
Fjrancs; ainsi l’époque de cette modification ne 
peqt être autérieure au règne de Clovis; et, 
comme il est avéré que fun de ses successeurs, 
Clvildebert, fit de nouveaux cbangemei»*, on 
peut croire qu’elle fut en grande partie l’ou- 
vrage de Clovis. . . • 

‘ Il est nécessaire de se faire une juste idée de 
cette loi , source sauvage de la législation fran- 
çaise ; elle expliquera beaucoup de faits posté- 
rieui'S , et les faits valent mieux que les sys- • 
tèmes. * • 

Nous savons par Eccard que plusieurs au- Pn>1<^ue »t 

I • 1 fi» »i>* \ rxtritl tie la 

tqurs ont, depuis, donné diverses éditions de loi saliquc. 
cette loi, avec des' commentaires, Goldaste, .. ‘ 
Jérôme Bignon, Baluze, Chiffïet, Vaudelin ont 
multi|>l‘u^, les copies de ce monument, en-ron- 
richissant de gloses. Enfin on en a publié aussi 
un ancien exemplaire de Wolfenbnttel , écrit 
sous Pépin. Il est curieux et peut-^‘trc utile de 
connaître le prologue placé à la tête du plus 
ancivii exemplaire : tout ce qui peint les moiurs 
üsUl’àint dcfliistoirc. " . . ‘ 
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•pROlrfcUB BE 14 -LOI SALlQt'E. 

'« La nation célèbre des Francs, formée par 
» la volonté de Dieu, constante dans ses traités 
U de paix , profonde dans délibérations > 
» distinguée par la noblesse' et la force ^ 
» "corps, remarquable par sa blancheur et par 
» Ses formes, audacieuse, prompte, âpre , con- 
A) vertie récemment à la foi catholique , enfin 
exempte d’hérésie , rechei*chant la clef des 
» sciences lorsqu’elle était enpore dans* la bar-^ 
•» Larie, désirant la justice, mais conforme à 
M ses mœurs ,. voulant maintenir et garder sa 
«.piété ,' a chargé les grands de cette jnème^a- 
» tion, qui én étaient alors les chefs, de rédiger 
» la loi salkjue. . 

« Entre* plusieurs de ces n hommes elle én 
» choisit quatre , Wisogaste, 'Bodngaste , Saio- 
« gaste.et Widogaste-: ils sè .réunirent dans les 
)) lieux nommés Bodoghève , Saloghéve elWi- 
«.’doghève , et Y tinrent trois assemblées ou 
)j malles. Là , discutant avec soin les choses, 
» leur origine , et traitant de chacune én par- 
>r tieolier, ils ont rédigé le décret suivant. . . - 
» Mais , après que Clovis 4e heau et le che- 
» .velu f par 4a faveur de Dieu , roi célèbrp des 
» Francs, eut le. premier reçu le baptême .ca^ 
>1 tholique, tout ce tjui cessa dans ce pacte de 
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».parai(rc convenable fut plus clairontenl cor- 
>1 rigé et'rédigë par jcs illustres rois Clovis, 
>» Childebcrt et Clotaire , qui publièrent ce dé- 
• >i cret. . ‘ . ^ - 

. >1 Vive le Christ qui chérit les Françs ! puis- 
» se-t-il tenir leur royaume sous s^'garde, rem- 
>1 plir leurs chefs de la lumière de^ sa grâce-, 
a protéger leur armée, élever des monumens 
» à leur foi! puisse enfin le seigneur Jésus- 
» Christ leur donner des te^ps de paix , de 
», joie , de félicité, et conduire ces dumiua- 
» tcurs dans les voies de la piété 1 

».C’-est cette nation, puissante par sa force 
» -et son courage, qui, par de nombreux com- 
» bats, a secoué le dur joug des Romains pe- 
» sant sur $a tête ; c’est elle qui, a|>rès avoir 
». reconnu la sainteté du baptême, a somptueur 
» sèment orné de pierres précieuses et d’or les 
>( corps des saints martyr^ , que les Romains 
» avaient défigurés par le feu, mutilés et ma'sr 
U. sacrés par le fer, ou jetés aux bêtes féroces 
» *qui les dévoraient. » • ' 

Tcf était le langage de nos prçmiers aïeux : 
il’pi’QUve- assez rinfluence .nouvelle et forte des 
(Wêques gaulois et rpinaias dans le. conseil des 
r61s. . 

Truis^ siècles après, Jorsquc/Cliarlemagqe 
proinul(^a de noirveau la loi saiique, il la .fit 





■ '*» 
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précéder du prologue suivant : « Il a plu aux 
,» Francs et à leurs grands , et il a été convenu 
» entix» eux que, pour conservèr l’amour de la 
» paix’intérieure ,-iIs devaient couper toutes 
» les raciues des anciennes querelles et de tout 
» ce qui poyvait les aigrir; ainsi, comme ils 
» l’emportaient sur toutes les nations par la 
» force de leurs bras, ils vdulurent mériter la 
» même prééminence par l’autorité des lois, et 
» que toute action criminelle fût jugée selon la 
M nature du délit; ils cboisireiii. donc sur un 
1) grand nombre quatre hommes, Wisogaste , 
» Bodogaste-, Salogastc.et.W idogaste, liabLlans 
M' des lieux nommés Bodohaim , Salobaim et 
» W idohaim, et situés au-delà du Rhin. Ceux- 
» ci s’assemblèrent dans trois malles, discutè- 
>1 rent soigneusement l’origine dçs causes et 
w des délits, et exposèrent sur cliacun d’eux le 
n jugement suivant. » 

Nous ne parlerons^ cpie du texte de la |!ire- 
mière loi sàlique, telle qu’elle fut rédigée par 
les prédécesseurs de Clovis, mpjliüée*.pac,cpj'oi 
et corrigée par ses fils. Celleatjue prnniul^a 
Charlemagne,, qui y ajouüi trois ti^i’es, .trpù- 
vera plus convebablem'ent sa place .yu moment 
où nous peindrous ce grand monarque par sès 
actions et par ,'SeS luis. . . . „ 

Ce pacte c0Dtient;soiKftnteTdovt2e jUtreaj'il 
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sufficfi, pour £n «QQiïakl<«r Fe«pi3it ÿ 'd’en citer 
ks condkvons prïiÿcipalec'etc^lea ifiii doppeArt 
une Idëe dès dioeürs do temps ;.'l6-FiE»ie me se- 
rait que fastidieux et sans aucune utilitéu. ^ . 

■ ■■ ‘ ‘ y . 

EXTBÀIT DE LE'LOI SALIQtE. 

Le ti^e l condamne à 600 deniers d’amende 
celui qui, ajourné’ aux \/na//es, b’esfr-à-dire 
appelé^ 'à l’assemblée par les loisi souveraines , 
ne" s’y éfst point présènt^ sans alléguer un em- 
pêchement légitime ;‘raêrae araêi^de si*, ayant 
ajourné un autre', il ne comparait pas lui-riiês- 
rnc : un hdmmc qui. en ajourne un autre doit 
lui pai'Ier ou à sa famâlle, dans' son domicile'et 
devant. témoins : celui qui est occitpé de l’eié- 
cuticm'd’un; ordre dû foi ne peut être ‘ajourné. 

Lés tjtres II et •suivons, jusqu’au X inclusi- 
vëment, conG>mèn^lcs récits de.tÀ^ IeS^^dU'r 

• ' , • V "• * * 

tepre an«ien8,‘et pi-duVcnt (|ue, cUns la.Oef* 
mani^,' là seull^ fiché^e’d^s Francs cnnsistaft 
cfl^ trottpeatfx/ Tqus qès>artidlee^rdoTtn'eD.t des 

vols • de 'c'oichop , 

bcB^.»Ab 4 lida>^^i fe w; ^W^ 

-poùé )^p*pDHS*ceaü 0n^ 
'fme <t;piQp98ttien' dë. l,â0t) 
déjfilei dbt|ÿ) indépéndàm^nC^duf^- 
c’est- l’ini^jlilldlif^l^ 
y^ut/.vtft^iÜ ^t'friédei ^ul'vAîut d$*a^en langue 
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{jwinanique paix. lie. ménu*. vol dans un ciiainp 
nViUirail qu’une amende de 600 deniers; le vol 
du taureau du roi était puni par uhe,atbende 
de 9<^sous. 

Le titre II concerne le vol des esclave* enle- 
vés à Icur maître. Les amendes prescrites pour 
punir ces' vols sout d’évidentes additions faites 
par les premiers Mérovjngicns; car, en Ger- 
manie, on' sait que lesxaptifs étaient cultiva- 
teurs, serfs attachés à la glèbe et non point es- 
claves;, les Fi-ancs n^eu’rent des esclaves xpic 
depuis.leur entrée dans la Gaule ; et , dans çc 
gc^re , ce furent les Romains et les Gaulois ci- 
vilisés qui corrompirent les Barbares. 

btous voyous par les titres XII et XIll une 
gi-ande démarcation tracée par ,1a justice de ce 
temps entre les hommes 'libres et Ifis esclaves. 
Le vol commis par les ju’êniier^ pst puni d une 
amende plus on moins for\c de 1,200 à 1,800 
deniers; les esclaves au conlràire, reçoivent 
I4H) coups de V«gc,_' à moins qi^ih ne rOçJiè- 
tei^Jeur dos.pav uAeÀmendc; ïçaif faible. - 
V . Dans, le '^c XlV, Je/ta»ds8»ur libre d’une 
“fille libre pitic i^20o’dcni'ers;.ai 
sous' bf proUHrtion du roi, Fâmendc esG^de 
.aiôo dcmêr^.Si un eselavc,dç roi enlève une 
feraraç hbreV il est punLdc luwt^ une fCH^«\n 
enlevée volontairement perd sa liberté>L4e ça- 
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vigseur de la fiancée d’uii autre paie 2,000 de- 
niers; s’il a attenté à sa pudeur, 8,000 deniers. 
Si un honinie libré épouse une fille esclave 
d’un autre, ij devient esclave lui-même. Si on 
épouse sa nièce ou sa belle-sœur; on paie 
1,200 deniers; lé mariage est dissous; les en- 
fans ne peuvent hériter et sont réputés inlaines. 

Le titre XV est' un lies plus importuns à 
citer, jHiisqu’il prouve*, contre le système de 
l’abbé Dubos , à quel degré les vainqueurs tin- 
rent les vaincus dans l’immiliation. u Si un 
n Romain, dit la loi, a assailli et dépouillé un 
■>* Franc, la composition serade2,5oo deniers; 
?) mais, si un Franc a commis le même délit 
)) sur la .personne d’un Romain , .la composi- 
» tion ne sera que de 1,200 deniers. 

, On remarque dans le titre XVII un grand 
respect des Francs pour les morts; cai* on peut 
juger de la gravité qu’ils* attachaient au^ délit, 
par. celle des peines qu’ils- y appliquaient. Ils 
imposaient une amende de 4>ooo deniers àux 
spoliateurs d’un mort , et de 8,000 à celubqui 
l’avait déterré. Le coupable était jiauui de ji^ 
so4;iété; celui qui lui aurait donné »t>ilc dêv|rft 
payer une amende de 600 deniers; : i j • - 

Tout ctitne était expie pard’argent : on l'dit, 
dans le titre XlXidv cet* étrange code , un taWf 
dctaillé suivant lia gravité des bléssurcs. faites 
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a un homme par un autre « Si le sang coule 
» jusqu’à terré, 600 deniers; s’il sort trois oS 
')) de la tête, 1,100 deniers; si la cervelle est 
)) mise à nu, 1,800. Celui qui aiira Xrappé un 
» homme à coups de poing lui paiera 56o de- 
M niers, et en outre 120 pour chaque coup, m 
' Au milieu de ces idées grossières et pour 
ainsi dire sanguinaires de justice, pn aperçoit 
avec' Satisfaction quelqües vues nohles et éle- 
vées." Le titre XX punit les délateurs et les 
calomniateurs. S’ils ont accusé près du roi , 
faussement et pour une faute légère, un homme 
absent et irinocent, ils paieront 2>8oo deniers. 
Si le crime imputé emportait la peine capitale, 
•le calomniateur paierait 8,600 deniers. On voit 
de plus, par ces dispositions, que* certains 
crimes étaient déjà dans ce temps punis de 
mort , et qu’on évitait cette peine par l’amende. 

tOn croyait alors aux maléfices; ils sont aussi 
rachetés, suivant la loi, par des amendes. 

Le titre XXII rappelle la sévérité des mœprs 
ger.ihaines : « Si un homme libre, dit le légis- 
IpLtour, sel*re la main ou le doigt à une femirtc 
linrc,il paieGoo deniers; si c’est le bras , i,»oo 
deniers; lé coude, i,4do; le seiii;*i,8()o; tel'^^it 
chez nos .Srcambres Ic'taS’if de ia pudeur/ » 
•i'ij’aâsassiuat d’üne je^nefi^v libre' se' rllcjje- 
tait:pac 8,006 iliînicrs ^*celui d’uiûî fernthe üliiHi 
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et mère par 24,000 denier»; mai» , si élle ne 
pouvait pla» avoir d’enfans, l’amende nVlait 
plu» que de 8,000 denier». Ainsi ce code bar- 
bare tarife le meurtre selon la Condition, l’àge 
et la fécondité. 

L’adultère , çomifti» par un ingénu avec une 
esclave , est puni par une amende .de 600 de- 
niers; si c’est avec une esclave du roi , l’amende 
sera double. Lorsqu’un esclave commet un' adul- 
tère avec une femme de sa condition et par v-io- 
lence, si elle en meurt, il sera mutilé ou paiera 
240 deniers ; si elle n’est pas morte , il recevra 
1 20 coup» de verge ou paiera 1 20 deniers. 

Les^ titres X^XI et XXXII tarifent bidcii- 
semcnt le» lacérations les contusions, les 
doiats , les dents brisées, et ridiculement les 
injure». Pour avoir appelé on bonmie borgne., 
on paie 600 denier» ; 120; lièvre, 240; 

et 1,800 denier» si on appelle une femme /?ro- 
stituée ; et si on reproche à un autre d’avoir 
abandonné son bouclier, 120 deniers, à nmins 
qu’on ne prouvât la vérité de ces dçux re- 
proche». • V. * 

On* trouve dansje même titre la source. de 
notre point d’honneur actuel i une injure re- 
gardée comme très grave était celle d'appeler un 
autre menteur; ramende étaiude üoo deniers; 
H en était de même si on l’appelait délateur: 
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ce dernier s’est malheureusement perdu. 

Un peuple chasseur devait être sévère sur 
les droits de chasse : le vol d’un sanglieé, 
kncé par les chiens d’un autre, coûtait fioo 
deniersT Dans, le titre XXXIV, on sait qu’un 
Franc qui aurait {jarrotté u‘n Romain ne payait 
que la même amende de fioo deniers; mais elle 
était double pour un Romain qui aurait gar- 
rotté un Franc. , * 

ie titre XLIl, relatif aux esclaves soup- 
çonnés de-vols, nous apprend que ces malheu-'* 
reux étaient soumis à la question. Mais ce qu’il 
faut surtout remarquer,' c’est le titre XLHI 
concernant les homicides -Commis sur la per- 
sonne d’un homme libre, parce qu’it désigne 
avec précision lea différentes conditions et les 
rangs distincts des peuples de la France à cette 
époque. Si l’homme assassiné «st un Franc oti 
tout homme barbare vivant sous la loi salique', 
le coupable paiera une composition de 8,000 
deniers; s’il est antrustion, c’est-à-dire, in 
truste dominica ou sous la foi et le patronage 
du roi , 24,000 deniers ; s’il est Romain , con- 
vive du roi, 12,000 deniers; s’il est Ro'main, 
possesseur ou propriétaire, 4i000 deniers; s’il 
est Romain tributaire, 1,800. ■ 

Plusicnrs auteurs ont vu là clairement l’exis- 
tence séparée des nobles et des plébéiens ; ils 


Digilized by Google 


•CI/) VIS. 


G3 

ont en quelque sorte raison. Cependant deux 
choses constituent la noblesse, les privilèges 
et riiéniditè. On voit que les premiers exis- 
taient incontestablement, mais non l’hèrèditè; 
elle ne vint que par la suite avec celle des bé- 
néfices ; jusque-là les privilèges n’étaient que 
personnels et à vie, au moins de droit; car, 
de fait, les onfans des privilégiés obtenaient 
nécessairement des préférences. Tacite même, 
qui, selon Montesquieu, abrégeait tout parce 
qu’il vojriiit tout, nous dit que les fils des chefs 
en Germanie étaient souvent nommés chefs 
eux-mêmes par leurs compagnons , presque au 
sortir de l’enfancej et il fallait bien qu’il y eut 
cliez les Francs "des familles notables et ilhis- 
Irée», puisqu’on parlant de Phttramond, nos 
anciens historiens conviennent que les Francs, 
ayant long-temps vécu sans avoir de rois , en 
nommèrent un lorsqu’ils passèrent le Rhin, et 
le choisirent dans l’une de leurs plus nobles 
familles. j 

Le titre XIjVI veut qu’une veuve ne se re- 
marie qu’avec le consentement de sa famille, à 
laquelle celui qui l’épouse doit payer une- cer- 
taine somme. « * 

Le faux témoignage était puni par l’amende 
de 600 deniers. 

Le titre LU ‘ règle les formes que doit bb- 
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server le jointe, avec scs asscssçurs pour juger 
les debiteurs et leurs créanciers^ il se lcrinine 
par uue disposition sévère ef d’une exécutiou 
dillicile : « Si le comte, dit— il, refuse ou dif— 

■» fère de rendre justice sans cause légitime, il 
» bmt qu’il se rachète ou qu’il périsse, » 

• Celui (|ui aflirmait une chose en justice était 
soumis à l’épreuve de l’eau houillaptc , juge- 
ment doDieu : le titre LV l'en dispense, moyen- 
nant une somme proportionnée à la gravité de 
la caùsc. Cela s’appelait le rachat de la main. 

Le titre LVI impose l’amende de 24,000 de- 
niers pour la mort d’un comte; 12,000 i>our 
cc;Jle d’un sagi baron ou juge inférieur, s’il est 
au service domestique du roi; et 24,000, si ce 
xsagi baron est un homme libre. Il ne doit pas 
y avoir plus de trois sagi barons par chaque 
mallohergc, c’est-à-dire tribunal. civil. On non. 
appelait aux comtes que dans le cas de viola- 
tion des lois. 

L’Église ne devait pas être oubliée dans le 
code d’une* nation qui commençait à donner 
au clergé la première place dans ses conseils. 

- La mort d’un sous-diacre était punie, par une 
amende <le 1 2,000 deniers ; celle d un diacre ^ 
i6,ooo deniers; d’un prêtre, 24,000; et d’uu 
évêque, 56 ,ooo. 

. Les comtes étaient assistés par des assesseurs 
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i)oùi|Ué# ou sfloàins, parce que 

^“ux-ei étaient assis plus iwft que le. eunUe snr 
..^îs escabeaux. S'ils refusaient de juger, ils 
payaient- 120 deniers ,.^et 600 s’il» ne jugeaient 
pas cbnforvtément à la Joi. 

* i J. , ^ 

Enfin le ti.tçe LXXII et dernier concerne les 
rt/euar -ouj biens 'propses ej. surtout acquis par 
vpic.d'h^tflge c’est le plus fameux; le voici 
le'ÿ..tuellenicjil ; J* Art. i". Si un homme meurt 
w-sanï laissai’ d’enfans, que son père ou sa 
*x> mère lui succ^e. Art. 2. S’il n’a ni père ni 
» mère, q^uo-ses èi^Dnis où- ses sœurs héritent 
M^'de lui. Art. 5 . A défaut de ceux-ci, que c?e 
')» soient les*sœurs de son père. Art. 4 - A dé- 
jt fauf.de celles’Kîi la sœur de sa mère. Art. 5 . 
■jiifA défaut de cette dernière, les plus proches 
M*pai'ens paternels. Art. 6. Mais qu’aucune 
M-portijun de la terre salique ne passe en hé- 
» ritage aux femmes, et que tout l’héritage de 
N la terre appartienne au mâle. » 

.< .Ce thre célèbre a été interprété de plusieurs 
ntauièros opposéès: op a cru y tro^uver l’exclu- 
aion des femmes à la .succession au trône; c’iv 
.tait a.spmller le royaume aux terres saliques. 
Mais on convient généralement aujourd'hui 
que la loi salique ne contient aucun article de 
droit .piiblic , et n’a rien statué à l’égard de la 
succes»ion;royale. Cette exclusion de.s femmçs 



m 

<\$t fondée sur” irne basé* -tlu^nlMe ; 
lois, cèlle dds'irtœurs et des ç()utdni^?tlÿ (}u% 
UJlrze siècles. /**2 7 '”*•• 

Ou a difféi*é'..dfti]nénie^uf la slgiiVÇ^’ifon ‘dér • 
ndm de tétres s^Iiqtiéh f lés ims 
son , appliqut^ au» bétiéfrccv milÎBÙres où- 
hliant qu'ils étdiei^t r^vatafelQS^lléûetiit a'ré-if 
futé cette ofiinion f "dViiUreSf^lus ■jùéteinejft 
n’appellent terres saliquesiqùd'fdÇffô eprf* su^ ' 
vant les coutilme^germâines!,, étaient hutqtux - 
de la maison , nomnjée «b ^d'^qûç sAiif fjjC 
ensuite aux terros possédées* ebq^Æipxe^èl 
réditairement par les Francs apr^ id-^ooqu^ 
des Gaules. ^ ^ • ^ • ' 

C’est ce que" croit Monlçsqüieuy.ét cè'qué lç ' 
titre LXXII de la loi indique Inwn^é, pui^ 

. qu’il porte en tête ces mots de r’çUeii, po'uy a^ ' 
uoncer qu’il ne va parler que dç.bit^s pfppfiéé 
et possédés héréditaireillent, ^ '-v- * • ' 

Dans la suite cette exclusioo des' femmes de _ 
l’héritage du manoir, appelée par .Maroulfe lui'^ 
même une coutume /ra/»/e, futmodifiéej efil’ofi 
vit beaucoup de femmes hériter des térre^^-*t 
même des fiefs. ■* ’ . * • ’ ■ ' 

*'■ Dans les forêts de la Germanié , les Fran(^, 
libres, égaux et fiers, se vengeaient eux-tA&^ 
mêmes des injures jTeçues ; auèsi , pour apaise> 
1^ falnille offensée et échapper à son' é<%sentî- 
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éùfvit.y ; .. 

^ent*,;Je. cbnpabU famit inie ^mj^8tilion>et ' 
.••pnyàU unèvaJb^ijde'; ie^^erfr/m- ëteit rcçu-p^- 
’i’^rtîVrç -ou 

» apÆ9>lrv«OB- 

, i^ète',' SejC'côikcWani ë^ fond^iS^^ lii- 

4Wlffio« tlîçiYi^ 8>ihpliS!t?/8C Kpçnt fortîis^ 
tfc/Uo^ej^^'^’.àppUqù 


ci â<tx rtfactipns.'- .a , . , , . . 

'çojrt^o^iîicliQaiîiïtt jqVmqe. tgll^égisla- 

A*«^CAVkJLaA onn’a « *v m nn «r 


fê^T^yéâv un* lefiitofti-ïïeu elendii; iîiîï&, 
•llt)ia<|ocrïa cOhqnêj^e de la GauFe rendrt les chdf^ 
<^‘ FraivJfr rtçhps f ^puissam ;.6t . domiriateuiw" 
,d’\l^r ^te 'ôpnl^'i »n_d(H prévoir que’ -oc 
ik)3fe p\iit6tîC«'Jlîfef dçs. délite, aisurerait 
i^ipputihé'defrdï^ilence ^ j’opp de k 

p^xetêV ildisifue tout ^hieur anUvstion qp 
■ cotrttë"^ dès-lor? j aù ^é de passions, tuer, 

Jdller., .^primer; en payant uiie. amende tijès 
nîbdique jaiativçngisÿit 4 «a fortunée ■•-“ 

' jQïiând 4 naüôn a’açspniWait fréquemmeiU , 
’lé'fof^ de k dénaocratiiâ prévenait ces abiie 
d&pèuvotr t mais les Francs , dispensés ^ns k 
Oitflë*78e réïlnicWit. rttpomant. Le conwii des 
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i^'m’pjar^faibloment î<^88cYÆl(^es'ha’tii^' 
jiiales; disfKM'ut^ bt la t^nnip AlUitc • 

abistqcratuwnilhofrc ne-tdrda'p à- naîtpé*êl A 
■^froiltc syrTÎçs'<J^^is*<îe1â' • 

rlrf lit liK^rJA fli#»» nplihlm .«A‘ i * T 



"aussi cb’fut à î’épequësde )a*dléca'dencÿ^dcidh. 
chufe de rçippi^e ÿraâin'ç|^^^^ 

-Ba/'barcs, 'qu’oii filpubliOT tout .^a foi^lçp^ÿ» 
grand nc^Brc de 'codes, •. ^ 

' Prc8(jaq -toiis les dêvùstafeuw üe ^l’Occi/fent 
'*thcrchaient à hjàtir'sup des .ruines >Âl{fric 
i»a aux Vislgôt^is* le codé rédigé' pâr TH^JÔ^é ; 
lés Francs reçurent les" lois sàliqu^*et ripna\r 
Vés ; le roi de Bourgogne promulgOa la iM g<V$^ 
fiette; tout le mvli de la Gaule resta atladié at^ 
lois romaines parcc'qâo la loi _d.es GofliS ni’étafr 
blissait point de distkflflîôli •hitmiliante érTtiic 
eux et lés Romains’; mais, dans.toùi,les pays 
occupés* par les Francs, leurs lois assurère^ 
tant de prérogatives à ceux qui les.adopjtaîentj, 
que peu à’ peu tous les Gaulois ,"■ vaipcus fÂF 
eux, abandonnèrent lé droit jomain pour de- 
venir Francs.* Cependant'. il iCécoula un assez 
long espacé de temps avant que cette Réunion 
fqt génénde; el jusque-là chacun resta lé »nat?- 
Ir^ ^ chbisir la loi sous laquelle il voulail vivre. 
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-<Ij!éii%dition- peut vouloir ^conuaitre 
i-es diOVrence^ qui cxîetMcnf cntre lés^lois sali; 
q«4\» rijjuail^eè.'et bïiucfîuigiionne» ; il nous 
R^ht d|t savoir qu«*Ie principq'en cHail le ni^ J 
<üe Jjét^celife de ^ov^*, ^ue.nous venons de paK 
j&^r,'nô'upxforme'V*iC''*dée assez complète;el 
assez* claire -'expiitation l dp l’fl&prit , des 
Dÿpui’s.c^ dç^ actés de' oes.tçtnps rocules. , < • 
rJClovisV ooiri^c on l’a vu, 'assura en Franqe 
ses lois ^<lpdÿ ses dunü et par sa dèfércnou , 
la pntiiininerfce du tdérjje, dqnt l’assisCancq^lui 
avait éfi? si. utile. De leur.Qoté les évêques s’oc- * . • _ 
•cupèr’ent„daris ccs^rcraieçs momens> à êteu-.. 
dre Pt à fortifier l’autoritQ du prince qui Iqs 
.protégeait ooirtrc les ariens-. Le contüe d’Oi-- 
assemlilé. la çprnière année de son rè- 
gnq, reconnut foiyaiellemcrü le droit attribué . 
à nos de faifc rentrer dans leurs mains las' 
fruits dp çliaque év'êc'lié pendant sa.%aca_nce : 
cq droit, dont jonri-ent seuls^ les, rois de France, 
porta le nojn de droit de régale. 

dioyîs dût une luste célébrité à ses armes, à rin 
ses lois , à la ^rai^dcur de ses desseins, à sa r^i- •*' 
pidité dans Inexécution , à son coürage dans les ' 

combats; mais une politique perfide souilla iiar 
des crimes atroces la fin d’un règne si long- 
temps .gloripux. ^Nous vo^pas afvcc peine des 
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t <^LDvlK. . • 

^ ôqiÀiS'srndn ^stïfiÀ’^ tiif moCïs . 

8C8 s»n0u<nfii#es fjtr^ftics. ’u 

. îOégpiré de’ t’Oüf^ TaêopW'frpidca^ùêni xjtre' 

<;ç-rt)îj reJoutant la'^^odsie tfcs prmoés iàfe^sfl 

Ifimlle qt»r gm\ve.rB!|i«it*aIoiÿ . ‘ 

tribus >4es FraijcSj.et craigiWntî^’n^- 

pajBsept 80 ^ >uioriW ; fbitoa ie*prQj^^ 

f intérêt de la ipcmaFcUic , de réuolr wtus^Qn 
*■ *. * * *«. . ' - • . # 

^ A A W f É»A t a ' A*A0' ^ m ^ A >«• *«iv ^ 


le» juuj* 9ur8^ ei 11 P nesua jms u le®. ^employer f 
•s«ft cmisSai ves pérs^idièronç à, Ch)dèriV<jliç,’«’if 
jwuvait hâter la mort de sqW'jïèrè^Sigèli^t , nu 
de^Çologne,. prince affaibli par- Tâ^e' et. pai* dès 
bJessureSf la pirpteciion d,»Clôvis' lui^agsüiwr^t 
lè trône dey JRipuaÿres! Xb>dériç, tonôl^ .^nb 
l’horrible pitjge qui lui était tén^n. * ^ ' 

Quelqiî^ assAfeln», subor nés. j^Jui Y égor- 
gèrent son père dans unc forôtbù.ilî|^’é(art re^ 
tiré pour éviter fapproQhe 'du. roi ■dès^riujcft 
dont on l’avait menacé. Le papricidc* écrivit 
promptement à Qov.îs qu’il ptwédait leyi filais 
de son père, d^ il consentait à lui livpôr le» 
trésors. ^ . , * ' ■ . 

Clovis’lui répondit qu’il le remerciait, et- 
qu’il le priîiît SeuleOient de 'mjontrer à sei fa- 

- ' * * I 
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, ,avi ^e8t'e > jie pÿuy^t ^e 
■qit^/Ç^ç 8es mains. Quand pes olïlciers ^ 
• lurent ari^j^s, ^<ÿf^âc>(mŸüLt deYant*eux je 
cto ils J'invitè- 

jrçht à porlàç afin dé 

U^nuittx^àp^rlép^(^.4nie4.x^^^ çe qu’il 

^nUrnal^. ClodéHcj pojip.Iea satisfaire, se 
cq^Le jiÿr ij^eoffrc^ aloi'S'Fun dOs envoyés lui 
jî^t la tète d’un oi^tiip' dé jjràncisque. 

/.jCIpvi^ in^rtoé dpvcot événement, accourt 
itvuc rapidité, rassemblé lés. Francs ripuaires , 
eSleur.ilk Je üiarchais-sur l’Escaut; Clo- 
.» jl»?ric a nîpandji perCdcBient des bruits meii- 
^ sohgieYs le dessein de vous persuade^ que 
i je voulais attenter aùx*jnurs tle son père ; le 
>» lâche m’ai.trÿ)uaïr ses proprcs crimes. Sige- 
» *eW , ,retiéé dans la fohit Buchovia pour s’é- 
lüigner de moi, est tombé sous le poignard 
>K des as 84 ssins payés par Clodéric : cc-Gls dë*- 
>> natûré a peu survécu 'à son parricide; au.’^' 
.» umment où il comptait ses richesses, des ju- 
» connus l’ont tué. Ce^ meurtres me sont écran- 
)i gers ÿ'jamaM ‘l'es mains ne se trempèrent 
» dans le -sang de mes proches ; mais enfin le 
» mal est arrivé ; il faut y chercher un remè- 
»,*de. Je vou^ offre le conseH salutaire de pao 
» choisir. pour Aotre roi, puisque la fiunillc 
a de Sigebert estéteintc. 9i voùs-y consentez,^ 
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» jejui-edc vous défendre.'m.pt'rUtliCïn^ Jôurs * 

a')) conire tous vos ennemis. » . 

LesTlipuaires répondiveut |i Coé paroles par 
de vives acclamations , par' le cihoc de .leurs 
boucliers; ils élevénent Clovis sur un pavois, 
et le proclamèrent roi. C'è^t aiusi qu’ir deyiat 
maître de leur vaste territoife, (jiii^s’élendait'de 
Cliàlons-sur-Marne'jusqu aux rivfes dfe la Fulde. 

Clovis crut alors le moment propice- ppur'se 
venger <i’un autre prince frfmc , de Caranic , 
qui régnait sur les contrées-de Boulogne, Saint- 
Omer, Bruges et Gand : c’était le niênie qui 
avait voulu autrefois le trahir à la bataille de 
Soissons. Il g^na d’abord .plusietirS dè ses leu— 
des, et marcha ensuKe contre luîi .. 

Cararic et son fils ne puVimt lui opposer 
qu’une courte résistance ; les traîtres qui -les 
entouraient les livrèrent au roi des Francs. 11 
leur fit couper les cheveux ; c’était la dégrada- 
tion de ce temps : relégués tous deux dans un 
nmnastère, l’un fut ordonné prêtre, et l’autre 
diacre. . . 

, Quelque temps apr^, au moment où Cararic 
déplorait le plus tamèrement sa destinée\, son- 
fils lui dit : « Consolez-vous ; car, èn nous dé— 

> » pouillant de cette longue chevelure, marque 

» de notre dignité, on n’a fait que couper un 
rt) fèuillagê qui TŸpmissera bientôt. Puisse l’au- 
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n cet affront *pt'rir aussi promptement 

w qoe nous verrons renîdtre noire cheVelui*c ! » 
Clovis, informé de leur entretien-, • ks. lit 
ihîissaeroi-, s’empara-de kuc Itrésor .cf flirre- 
.crninu roi par les Frftncs.ie> pai’ les Romains 
qni leur étakat'èouftiis. * 

#^?^ Le même Grégoire ;dc Tfliirs,*irop'pai'tkil 
jMiur ÇloVis et trop; rigouréux'pour'sés- victi- 
mc%,q)oursuit ainsi sà nderTUion ; « Ragnacaireî^ 

>* dit-il, roi des Eratics/^o. .Caifilirai ^ déshono- 
» rait son rang et sa famille par. ses délmuclios. ' 

» Faron, son favori et son ministre, le gou^'nr- 
M.tfait en flaltant ses vices. Ce faible* l'Ôî jiarlait 
» de cc favdri éb'Tnnic? d’un égal et d’ùn associé 
» à 4a royaqk. L’abus qu'il faisait de son Ci'é- 
» dit indignait les Francs. » . 

Clovis, instruit ffe leurs dispositions, aigrit 
leur courroux-, et parvint Cacilemcnt à les sé- 
duire en leur prbmetUmt 'des bracelela d’or. 
Assuré de leur appui, il raareba contre Ilagna- ^ 
Caire. Les lâches 'compagnons de ce malheu- 
reux priticê, chargé.s par lia de reconnailre la 
troupe' qui s’aviinçait, k trompèrent ét lui fi- 
rent croire que c’était Une milice auxiliaire 
^ ' • 
appelée par Faron;* 

‘ Cette trahison l’empêcha de se mettre en dé- 
fense. -Clovis , survenant, le chargea lu-usquc- 
meht et le mit en;déi’oute. H-vpulaifsc sa/uver; 
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A. 
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’çi,<yvù. 


Sc8 ■ pcrtld(3*^conîpa{jnon8 r^qj^nÿi«^0t ^‘ 

que son frere Rjchapiùô, et les jTienièreîk à 
• Clovis, ' * •' ^ 

. * t( Çpmqjentj; (^i^vainqaoiir a fta{jrtacajre-, 
j»‘ un prince de souffiMi^t-il làfehç-.^ 
Ipment qu’on l’cnclïaâne^ \fm\ devieîj py^r 
^ plutôt que de le supporter-.,,» A. ces mots ii. 
lui Içndit lû -^èèe ^un:coùplc Iraacf^ue. ^ 
Couinant cnsbkë'imi R|d^rLti8 : «.Oq ô^au- 
■Jf Taît pas’, s^ëpria'^t'-Ü, énCfaainé voti^'fi^re, 

» si vous l’aviez ‘d^^mû^A, et ojussltuiil Iq tua 
d’un coup -de haehe'/ „ rr'^*- . i 
fc. Les ti*aitres qui avadent sanrl^ letirs priitees 
se, plaignirent ilibrs à C^vis-dfeja^ iplçiiion.de 
scs-promesses^vCpr, ils venàTcnt d® découvrir 
que les 'bVticcltets qu’on, ieür avdit donBês.jn’d- 
loiënt qiw de cuivre dbré. u ^Jn'Q fausse- luon- 
>r; naie, dit le Toi, est le digue prix de ctfux 
» qui trahissent ét vendent Ifeirrs chefs. Fuyez 
H^de ma présence j et félichez-vous’d’qae elét- 
o^enée qui vous aeçorde la\-vie. » 'La moiale 
p»èehée par im meurtrier est peut^ôtiie .encore 
un criitoe do plus ; ct^ c’était ce que, l’évéque 
Gj^^bire aurait au nibins. pwdire. v.,. 

GloVis fit encore périr uh autre frère dû,Ila- 
gttima Ire, nommé IWgnômct, roi des Francs 
étahli flans lc.Mainev Cofut, suivant hesaeriniaa 
^ de Grégoire.,- par le melirtcc derces prinx^ «I 
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,'^jilfiùtù^l^^s l'üisj- scs']^âl^è;i dqi^t''^^' 


■çi'JÜ^q’ft'*JeVcntrepjri|.c8, qu’il pàWinl ;â é£a-j 
§uTçr^'4^ tq«^b;,ia'Gaule.^ ‘ 



• »j(ÿt-nir?'’!CQ^9gie? Etats ; 

. M»avjDji|[^ rgcoqrs * dt|^no44M>4^ obi 



'ëi\*î,6ü» 'dalÿà 8è^ cruc^^. 

•v'£ÀTiH‘apjr^'^au8'cas.j]f{ç«'tr«i^]^e^ 
4u«ht’pTjuf.expi^%e8j 6rixj»p^'>^^ j^scmbn, 
iÿ^ncilç •d’^^àoBS x'jlj'epte ^teués tr^épj,' 



Â^nf/poinl- livV(^, .»\nc- là ^ 



eil^^bL'aiÀsiles' ^'âqijlei 
iîoik.peiar feuM biôiu “*“* 


pÿr4pû;iL. Il ioniUj^lur» plpsieurs'l^gljfldï 

• -5W. ■••_., < * ,-x* ; •‘' 
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Sa mo^ 
et Celle 
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Dans 

sbuvcnïlcs rois' des FTOncs pamreùt croire qùe 
la loi divine autori^t, c9jii'aM3 la ioi gallq;» e^jà 
rachetêrlesÿnoçes par dèfe.doïwiit deaàmendes^ 
•^, Qovis, aprés-ttTe^tftans de.j^ucjvmpü 
i^^aris âgé ,de quarante- cinq ^8 ,' fti.t eii- 

' ^érrc dans l’églisé de,Saint-Picrrç.et de Suiiit- 
• ,Paul, bâiiq^ar Çtolildc et par lui. Sainte Ge- 
||eviév£ aipurût la mèmÇiamnie , et Cul iplvuni^e 
dans la ; 9 \èmc; ilglisey gpa 'd^ÿis porta , et cpn- 
serva son nom; ‘ - «♦ • • 

kT- ■* ' ^ ' f ' ■ • , 

Rflrkitc <ü Clotilde se retira quelquife anfliécs. apr«^ eu 
Tonminc. Touruine , passa jncusenient ses joui's.auprM 
du tombeau de saint Martin , dont die *8*éloi- 
gitti rarement pour venir dans la capitalcv v 
Grégoire de Tours, après no^aayojruacon té 
■|^*8 crimes du roi des Francs,' terminC;ên n 9 s 
’ termes son, tragique récit 'i jt,Les État» et les^ 
«.trésors de Sigeber.t passÿrent,de •cetlo’syi^e 
< au pouvoir ^de Clptis : ainsi Dieu cJ»a(p»e 
«.jour, sous sa main puissaule, faisait tomber 
'« les ennemis de ce. monarque /.et reculait les 
‘iijdmiles de son,çmpii;e j.cdr ce roi raar.chîûl* 
• Vdans les j^vpii^. du Seigneur av.ee lyi cœur 

. ))■ droit , avec u^ ^foi fçnne et sincère^. ql» ses 
« actibus trquviaieuGgfùcu.devanl lui.,>> 

^ L’bistoire , plus s(\yèrc qu’un dergé tçnp çc;- 


’5u. 




Digilized by Google , 



(lé^^iranda rapifninés, cîcs polifiquea habiles, 
dÇs coaquérans célèbres, desjfiustres fonda- 

d’piùpi‘^8 ; màjfe, en consâ^bt sa gloire^» 

gPe ftétnfa^s’crim^ et {jéniira cïe l’aveuglé 
({üi fn^t presque >u rang dès saints, le 
ÏQeürlrier de tarit de rois. .-r ^ 
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’ jT^Ibleâp Jte chtAig^na^^^ 


‘ . il la mort Je Oiï 
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' — PntUgf'Sê U Ffaiioè entre k^q») 

. -.- neiuens sous leurs «èegfeil^— Çifi 
]<ar la reine 


•îJï*i^Wlcs Fr 

flVleuiihAW^-'* 
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J ^ oJomir. — Pai*iag?^3o^lJ(jnt^gn«ri 
,^%ebrrt.— Dçm enfans dc'QoJèjBir'jiobHtiSiWin 

.- — Guer», entre Ji prince JWu4^^rio^21hî^lÿ]|;— 

^ Muu(i<&ric,^~t 

'. IMtiruince etpr^otions d^itjB^M.v-ïq^U^jvC^Yaiti^^u 
.’ Daiinis, — IVlort do^fhierrjr. '^^i-mii^ (îî,Aânâlii^ ,cni^i$ 
. ■ ÇlMliWeiJplc^jU9Vis...afe3Ïorts&fciÇï^^ 

QotiMe. >y dt J— 

,* Jo-CIoIilde^^ ^ ' 
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\ ' ^ J '" ;_ET jijjtttV» ïiAwf*--’- ’ . 

, l-pV'^^J^if^pourquoi qpift pi«îiriisû«rt* 'Wü<^' 
rüitiôn aux fondateurs tics royaumes dé lîT. ' 
tap 4 î| qqe nous iWns avec une.^r^^ ’ 
't^Wlé^ut Tj|>ftteire âcs pfémici» ïUro^ fran»«; 
•^|| 8 .'.Cepondail 6 .'C^'deux' 4 ^;pquc 8 .ét ces deux ■> 
'■fays présenteitule même mélange de Vaillani^ * - . 
t de barjjgifiey de grandeur. ijpittde gi-ossièrét^^ 

K A rv mr a m a ' fri ^ ^ a ^ 


<^ë*eriin5|g>éf jdc ^ertusj péat-r / 

.ê^'eufvWypeV pùKji^’^ ' 


ifraK-îi^^raal ^«.leérgaèrrjlcrs ■gui^^atlncpi 
^^lydré Tiîomaiue I T^er .ceux' dont le ^ras ter J , 

. fl^a^ jceUé de ^^rnaV le Min^o jaure. ‘ . 

^Aràjjlfé ded pro(Agê» c^au:^o courage, si lâ> ,•• 
*i&dpit& 3 e^;m(fiû»jï 0 iüs pgrtait à détourner^ ' 
i^ga£da.^^,^ii}blables tableaux , on p>«rv 
dtr^ iquo,' la ^antiilé plus révoltant^ ' 

TjpiescéUc de’ fîRUpérioinei^ue les forfaits dé- - , 

■• ftfedégo^de et de firuujbbaut n’égalent pas 
cftre en4lS^ôtu‘ CetÇÿ de Médëe. Eniln les pw^* 

, ifoiA d(^no .8 ne'^djDÎvent pas pliJjH’. . 

t^roucütûr'lk pjideUr q^ lea'anvoflrs criiiii^-: 
i^es dè- T%È»fes'/de Pasiph^^^&' 

Pirithoù 4 et dës^tP'^^désw , ' , • '< ' 

ce'.^l 4 e^^t,s^rtôi^' noiis faire ét^r 
‘di«r ^vèe-pkii tfe;jici(a or^ * 

çjBûès-; ' c'(^t qn’eUes'itoâ<t iHatOrbi^sy tan^ ‘ 
qàe ■ceU^is'd«s ,€iü^^ 'ëte^ en grande'pavüs- ^ 
faltileUseL i^’a^eâTl.j^Vott^^i^O'dS^^ éôtédiiis 
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quér’u’lin peu d’prïl-'uifilaCglchide et -à mnycr- 
^r, dix^atts'de ti^ivfliix ,JayiMcdQ"jfrüiç:„ 
f)çju d’anfrtes xhefs, dé^ 
béroïqjios 'dç^iy» Pr^cs renversyrenlj l’ejpfiice. 
‘ ymiam , pt foiy^eniÇ une piïi»anQe qui;^ Ji,;ent 0 

• •% a» A <« * é ^ ^ In a-wa ^ wa. ^1 «a ‘ ^1 ^vaA^^ 


^ ^“Ce' fut , uÿwi ,qia k ,rÿr&n^u,e^R 6 bfcrU©r^' 
une des plus^'graqdés j.éyjglu(.i 9 ns .du tboiïde,; 
L’anitique bquragp, di^pqisjong-^teq^ps puij<di|| 
. ebez lus IlQmaiq^, «e ret/t)iivak ayop ui^ fb^pe 
nuuvoUo.parmr nos aïeu:!^^és Saxons eu Aj^ 
glpterre , le|^ Franc 8 ,Aaiis J^Gaül«y,. les^llu^s 
^en Paiiponle Jolies. GqÜi 6 ,,^ Iq^ lÂiubards 09 
Italie , Iqft Y^igolhs eo 4Sspagnc /• rivalisaient 
-/l’auAacb ct.de vaHlanç^. -Tqut^|fritea£ul:t)(V(‘ 
.. jmc faep. nouvelle.^ fofpies de- gbüyenicpiçni^ 
•‘ loisj^niœurs^ JVabilluipcns'^uoDis et. laugRgp, 
tout fqPcbangé. L|ps yainciis<dcpdis long-topips 
pétaient p^olaves ; des vapiqueurs étaient Ivbÿe^/ 
Xa passi(^ de la guerjro^;i'aiDgpur..;,de la i»r 
‘inpmméé enrôlaient sçpg cbjqnc chef dcs'trùu- 
..pes. de gvieiTÎecs qu» le suâ^aiçnt vj^oAtaife^ 
'ment.' J • . 

'. Ils pai;tagéxcnt tüu8 , >(^iyant .diffépens JBW- 
.düs-, les^ dgs.,v j^in c^^^^^ eep/eyt^^. 
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KT AUTRES ROIS. 8, 

pai'mi tant de peuples variés, on vit naître peu 
à peu une police féodale, imiforme, parce que 
les mêmes causes produisent toujours les mê- 
mes effets, et que tous, craignant également 
de perdre leurs conquêtes , employèrent né- 
cessairement les mêmes moyens pour les con- 
server. 

Ainsi partout chaque homme libre fut obligé 
au service militaire pour la terre qu’il avait en 
partage. Les rois , qui avaient reçu de plus 
grandes portions, les distribuèrent afin d’aug-' 
menter le nombre de leurs dévoués ou leiides : 
tout nouveau gouvernement ne fut dans les 
pays conquis qu’une armée cantonnée, dont la. 
discipline seule pouvait maintenir la force. 

Les mots de soldat et A'homme devinrent 
synonymes : ce système, excellent pour la dé- 
fense militaire, contenait les germes de l’anar- 
chie civile. Les vassaux de la couronim reçu- 
rent en terres des bénéfices révocables , en 
promettant d’être fidèles ; bientôt ils conser- 
vèrent jiar la révolte ce qu’ils avaient obtenu 
par la soumission ; peu à peu ils rendirent ces 
bénéfices héréditaires, et il n’exista plus au- 
cune barrière pour garantir la monarchie des 
usurpations de l’aristocratie. 

.Les progrès des grands vassaux furent suc- 
cessifs et rapides; d’abord juges et magistiTits 
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pour les rois, ils se firent administrateurs et 
juges souverains j on les vit battre monnaie, 
faire la guerre pour leur compte, violer des 
lois inutiles, braver des rois sans autorité, et 
rompre tous les nœuds qui les unissaient à la 
couronne. Le désordre, introduit par eux, de- 
vint universel ; chaque vassal eut à son tour 
des vassaux et des «ous-vassaux ; partout la fai- 
blesse se soumit à la force pour s’assurer une 
protection; et la France, sous les derniers rois 
mérovingiens, ne présentait plus que le'spcc- 
tacle d’une nation aussi turbulente au dedans 
que faible au dehors. 

Le génie de Charlemagne réunit momenta- 
nément les membres ^pars de la monarchie; il 
rétablit la liberté par les assemblées nationales, 
la force des lois par ses capitulaires; l’aiitorité 
royale renaquit à l’ombre de sa gloire ; mars 
son vaste système ne put lui survivre ; après sa 
mort sa puissance est démembrée; la France 
retombe dans l’anarchie ; les sciences fuient 
tout gouVerne^nent où rien n’est fixe ni réglé; 
les restes de sociabilité , de politesse , d’élé- 
gance , de luxe , trouvés dans la Gaule ro- 
maine , sê perdent dans la nuit féodale. Lè« 
grands ne savent plus lire ; leü prêtres n’en- 
tendent plus le bréviaiTe; la religion se change 
en superstition grossière; -le clergé ignorant et 
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fôodîil devient à "son lotir *hèlUqueux ; la no- 
blesse eSt çôrronmne par ’spn tK'sporisjne j le 
peuple ès*t àvUi par la scwitude j Itr.scrftlineût 
de toute dignité (Îi.<paraît; enfin toute barrière 
c'n(^re la’/érocité est dè(rtirt,e. ' 

''.KlAKs,' ‘selon l’pidre'ét^niél, J’abaisaciûcnt'a 
son 'tifrme eemtîie rélévîttio’n» Celui db la, dé- 
gradafioirt dé‘ KEurope fût lA onzicjne siècle : 
alqfft Te péloeinagé ^mé des croisades tira cet,te 
liïème’ 'Èxirope'd^ sa léthai-gie^ et y rapporta 
avec les lumièrés de TOrie^it cle' ffOuvelles idées 
qui peu à pèu ch<iibg,erent^les moeurs tt re- 
treriipéi*ent les*>!pSsprts des-^uivernernens. • 

Après cettblé|^e esquisse dutrfblean tracé Éut 
à grands traits pAl^ fe génie de Robertson , qui* U mûri de 
nous donne une juste idée de rorfgine, des pro- 
grès et de là thutc du- «yStème* féodal en Hhi- 
rope, Voyons ce qü’étaient les Fratics au mo- 
m'etit où', vaihqueürs de la Gaule ,ils perdirent 
le héros qui les avait condiqp à cotte conquête. 

Montesqliteii Téinarque a^e& raison que ce 
n’était point par préférence pour les males que 
la loi’salique excluait les fertimPs 'de Fhéritage; 
le but évitfent de cette loi Stai^ de laisser -la* 
maison ou sala à celui qui devait l’habiter et 
qui pouvait la défendre :• passé le cinquième 
degré le droit des mâles cessait. «. 

Beaucoup d’auteurs ont confondu les' terres 

/ 
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84 CHILDEBERT 

saliquc'8 et les fièfs; lès 'terres saliqueS'ëlaient 
des alleux oii’hrieqSpiropre3 ; le8 fiefs ne furent 
connus et établfs que lôngHemp? après la Con- 
quête. * . * , 

Les ïVthîcs'chcrcIhiient leurs lois'dans la na- 
ture; leur première- côuronnç fut Ifciir longue, 
chèveluî-e ; les pdrtîfeuliers Savaient qu’utie 
femme ; les rois -francs , -qubique déjà chré- 
tiens, en gardèrent plusieurs, non par litfeV- 
tinage , car les mœurs éürieip; pures , e*t la dé- 
position de Cllildéric en’ fut jan exemple ; mais 
ils considéraient cjjtte pinralité d’épouses com- 
me un privilège de leut-raUg accordé- dans la 
Germanie aii:d chefs Ics-plu» illustres. • 

Dès qiVun Franc, pouvaft porter une laiice, 
il entrait dan'^les assemblées publiques; ainsi 
la‘n.ature déclarait la majorité par la force. 
t( Les- aigles , disait Théodoric , -cessent de 
» nourrir leurs p^its dès qtte léars ongles sont 
» formés. ‘ ^ 

Le droit d’adoption était Connu des. Francs; 
on adoptait un enfiint endùi donnant un ja- 
velot. La raison et l’intérêt général voulaient 
qu’c le pouvoil- mdnai^chique Fût réuni sur \me 
seule tête; les Coutumes, les mœurs a\-aient at- 
taché lelleraenr le droit de ro^-auté à la nais- 
sance, qu’on regardait chacun des princes de 
la famille royale, môme enfiuat,'Comthe un 
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roi, commp .un ebeÇ qui de^^^t avoîi' <wê-jibr- 
tion du royaume, une trjbu.', ot de^ cô^pa^ 
gnons .qiir couse nl»lie.<rt à- le suivre r îÿbsl^- 
ntiture des choseë", comme i'iqtj!K‘t bien ^jé- 
û«chi,' tendait à la réunion, etles Ipis ku. par- 
tage. ' 

De cette contradiction naquiroûtles dîsçopr 
dos , les cruautés et les crimes. ^c\. cois de là 
première raOe; ils voyaient dans les nombreux 
princes de leurs* faniHles- des j*ivaux ^’iTs pc 
po'uvaicnt empêcher de de^emlltot' Jôt^ PU**“ 
sance qu’en les privant de l.-f fie.* • , ?. 

Une adtre eause féconde des inaJbjeurs ptï- 
bjics fut. le droit dont les peuples du Nord fu- 
rent long-temps les plus jaloux , celui de vengçr 
personnellement .leurs injures. Ues compôsi-^ 
tions et les amendes; prèserites par. la loi ^a- 
lique , ne furent qu’ùn faible palliatif et un. 
frein impuissant eofitre cette passion dé ven- 
geance qui* sfe perpétuait dan» les famill^ : 
ainsi fous ces meurtres de rois et de priiicqs , 
qui noos révoltent aujourd’hui <tvec faut de 
raison , ne paraissaieht alors aux yeux des peu- - 
ples.qùe l’exercice- du droit de . venger les in- 
jures, et de se-fbire justice soi-même par la 
force.- .. . 

Avant d’entrer, dàn» la Gaule, les Francs n’a-* , 
valent pas de véritables rois; les chefs des tri- 
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IniS’àé poinj.déli^^rei', 

ôritii:re f(|ur discuter' 
dp 'l^r çoujPPdératiou. 
dispersé)? dan» la.(>aür 
l^^Vôtîwyes est le»dùp^, lignintéspar les rpiii^ 
tinrent diins éliaque Jieu des assises ou âssenv- 
bUqs r.aiM?w ; deui s assesseurs 

caiK*(?8 rouiainespar les Ro- 
m1tins,.i^r sitliquos par les. Francs. 

“Lés {jpi^idcsiasséniblées nationales devinçeBt 

do jrécnnçilia^qw eiïtp« 
leS“prij[u;es,i îîbtT fèioTite.dcft loi's^^^ l’ijiaugurtt- 
^n (hre jdifi/une guet^’c rmjMjjctante à.cntre- 
|iréndreV'd&{lQ*^‘ÇPJ''ent de ;[ué(qu’es g^»»^ 
crimes , fuj^idt lé» ;objets de ces cphvocations. 

- Mii» daii>'je;^-teaips orO^niiires , .cèétc aâRein.- 
bléjs^naûonal^ fût T<^ti’pli?cée parle^grand con- 
ApU des rf>ià> comp^rfsé.dés autrOstioijs,- jeu^s, 
'sëriieuj's; c élaiçnt lo« grahds.de'Vfttât. llsjmi^’ 
kfçnt du privilège’ d;^’jûP^,'persouiàenement 
lldélité au roi '; d ’êtl-ç •çcs con^mensau/, 
nç P‘>uvoir tjtre'jugés que* par lùi. Comnle lp^ 
préîtres des pebfdes tarbuftes étaionVen Germa- 
nie respectés .'pt presque sacrés, ■lee'q)oiitifp8 
chrétiens, plus Ijclftirés, htlritèrcnt de leurs 
prérogatives , entrèrent dans le conseil des, 
roiç, et y occup»èrent meme la preinièi’tt^dace. 

' 11 résulta de toutes oes prérogatives que .tes 
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noble«> à tiç ou 8éni.curs, établis dans leurs 
(erres, vxjulurent et obtinrent, parce (ju’cùx- 
luêtnes nC' pouvaient être jugés que par le roi, 
(pion iH'gardüt aussi les tributaires fixés dans 
leurs jxissessionfr comme exempts de la juridic- 
liiMi des comtes. Ainsi lea nobles devinrent les 
juges de> leurs tributaires, de leurs serfs, et 
bientôt, par abus, de tous les hommes ingénus 
oa-libres (pii ;sei firent leurs leudes ou vassaux 
.pour obtenir leur protection. 

i^ies prètrçs Ids uriitèrcnt; au lieu d’éclaire;’ 
les barbares dans ces premiers temps , ils se 
laissèrent corrompre par eux. A farrivée de Clo- 
vis, la'Oaule était peuplée d’évéques instruits 
et spirituels.; sous le règne de ses fils, ils devin- 
rent igüorans : d’abord ils j>iétaicnt montrés po- 
lillqueqient serviles comme du temps des em- 
pereurs; bientôt ils prirent la fierté des leudes, 
oublièrent le devoir d’obéissance évangélique 
aux puissances temporelles , et voulurent com- 
mander aux rois. , ^ 

Dans les- .commencemens ils cherchèrent a 
s’exempter de tout inqiôt ,■ rcgar(lé par eux 
comme un sacj'ilége (]uand il était levé sur les 
biens de f Église. L’éyéque lùjuriosus.donna le 
preniher l’cxumplç de cette résistance. Dans la 
suite ils prétendirent, sous .des prétextes de 
copscicacc, aux droits de régler la conduite 
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des rois," de les juger et de défehdre aux su- 
jets de leur obéir. *■ 

Ces observations de Mably sont constatées 
par trop de faits pour qu’on puisse les révoquer 
en doutq. he silence universel dd tous les^liis- 
torienset l’absence de tout acte connu prouvent 
qu’il n’y eut point parmi les Francs ain riiode. 
régulier pour le partage des terres conquises; 
et, comme nous l’avons déjà remarqué , rha- 
cun, suivant scs convenances, son’rang; son 
crédit et l’occasion, prit probalilement le.bien 
que lui livrait la mort ou le sejvage de 4’cn7 
nemi vaincu ou di\ coupable qui subissait la 
confiscation. , • 

Les lois visigothes et bourguignonnes parlent 
du partage légal, parce qu’il avait réellement 
eu lieu J la loi salique ne parle point du partage- 
.pour les Francs, parce qu’en elfet aucune loi 
ne l’avait* réglé. 

• En Gerjpanie les présens ou récompenses 
données par un chef étaientun cheval, un bou- 
clier, un riche butin. Ces mêmes chefs, de've-* 
nus dans la Gaule rois et conquérans , s’empo^* 
rèrent de vastes domaines, et ert donnèrent de 
grandes portioQSr, sous le nom de bénéfice^, a, 
leurs leudes, fidèles et compâgonns , dont'ils 
augmentèrent par-làle nombre et crufeht fixer 
Ic'dévouemeut. ^ 
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lH‘8'|Bhci4 irtférie«rs.»mi(èj’eiit Jes Toiÿ, ot se 
^reQtaiQshuuc’pu^ssa^te clientclle^ les Fraiij^s 
haïssaiontJo. séjour des villes, qu’ils^protégé- 
refU iffeliord'et xq)piâtuvreiit e<xsqi/o; ils habi- 
t^ei^ Ics'oîwipagnes. l(C8 patficions on séna^ 
leurs gaultxî» si^virçnt leur exemple, adoptè- 
•reûf presque tous. La loi saUquc, et devinrent, 
conuae lençs^vainqueurs, leu(k>s^ antruslions, 
séèieiiTsy nObJes et. campagnards. « 

tes sépats-djrs villes ^erdirent.leur autorité;^ 
lè^cités'ne se. litent pUjs la guerre;, celle dea 
cbàteairx leur sx^ccéda, et- ce fut pour échaiv- 
per aqx. caldmités produites par ces querelles 
et vengeances. parlLcnlièces, <j.uo to^t homme 
libre recô.urul à, la prptectiuti d’un seigneur, 
d’i^ éyût{ue ou d'un itbbé .voisin , tpmBanL par- 
la j^ans i9 vasselago., et (^^q^uefois même dans . 
la-.servilude.. • • *. ^ 

' Ivos formule^ de Marculfc nous montrent en 
effet qn’il"axistait deux. luanièpcS d’obtpnir. l’np- 
purd’un pjus puissant que .soi; si l’homme li- 
Br.e prêspu tait pne fleur , Ôin épi, ep pi-êtant 
hommage au ^eignepr , U devenait sou vas- 
sal-, son soldat; mais il restait libre ; si, plus 
craintif, il devait aolic^er plus. ciitp’emenL sa 
sûreté, il présentait au leude, son patron. une 
touflé de se» cUeveuxy et devenait sop. serf at- 
taché à sa glèbe. . ^ r .. , 
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.Lof Fi'anto^'ne |ws d’iWipptf>;vfth^7 

.U^êut'Qrt.alulrhft-é le ttictV'dp<îfe'^^«.I>^iiic4 

uiîèf.faiiw* iiuliicliGïi' ; -uné’ £oul<» il’actes.piw- 

’ ' , , . ' ^ .• *'/**■ V'v ■ ^ r *• •* '• i # * 4 • 

qu’au deVi^h.'* <li; d^fWy^r 
lès.cbniUi»; ^’çquP kurs pagaie jiX sur 

• Jjerrilôii-d.' *f poki nl^lwûvs .ëtpiçnt'.ub'Wfïcs 

dci’mjrmr uja 8Gt<lat. Siûyfifîiit-p^r- 

<’«Vi?fi‘dl(nneiU. ie’ roi. On payuift’ Id- 

■^lUX'depé.^ p»ur^os con8lTu<:^oiCpt enfro- 
'ijeai dé.poptS'Æt de bacV.' .Le^’R'oitf»h«8 -et jés 
^uiloU lil)rc»pïu‘iajn;t*ren t eeii,(pexemptipn d’îAi- 
pôù^ lia aiY étaient èci'A»é8.‘pi'éeéden:im(ipt pat 
le^ empereurs ,--et ç*t, adoutissemenl de leur 
suri , iptfuchiit par ^é8 B)<Bur.s çerHmin«?, attâ- 
eha i’OT'leBüiut léÿ \aiincijr8 aux vaipqueurSii . 

tin nàilà eet éçtu*itlrgi'éFlilp surihntniileni tqpte 
objection ’^ystAiatique. Mpucélfe, Ains unc.de 
.scs fqi’pvulés iiDU^ prQuvp; nin.sL<rexcmplio'ii 
dont jo'^sLTÎt tout îbimme libre- relativement 
aux iinppiCs ; wJÎfiiil, dil-il ,'no‘pftUt.ô4,re'cl^c„ 
» s’il nCj|)eutproiiveF qu'U est libre et non in- 
".a scrit daus.le livre du cQi^.,» Ain.si Te céas ou 
tribut iie'.çbntiAua pins à-étrê payé que paries 
tributBtroS oü serfs de kt glèbe -l'ccl ini'pôt ne 
cunecrnail point l’État ; il ne roeuait ptiR-au 
lise', il était payé qmr le tributaire au iBaitre 
du la terre, , , . . • 
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lie rjB\emi de|r çois consisbittolcmc dans ce- 
lui' db»leurp (loniainès, c’est-à-jdire dans le« 
frùits. “de Ipur» Jwrcs; dan» ccUii- des cens' 
payé* par leur* propi'es tributaire* ou serf*; et 
dan* le amende et conllscation résul*- 
tant de,* ju^cjmn»8/ D,e plus , suivîfrtl l'atitiquc 
u*ai[;c^:liè^ F'i^cs^ dans les assémblét^ nalio- 
noies'r olTrirent' au roi des présens (|i4. furent 
dej)uis'CQnmis sous ieoiom de <lou gi'aUtlt: 

'k.Toati-çoéi doit fcure,facilenïeut eonijn-eudre 
coirimeot ies.1ils>dc Clovis, en distribuaih ttvec 
|m>$i']gqliié ' leurs \ dôoNtnieS. en «bénéücos ^ux 
ainsi ■.f>!ts*a{;«ireiueut jpap 
leuF-j^ccMbâ^'iti^. poûvoin 'prsscfue 'absobjt j«ur 
pu«plei4 déuué*A<lc 

r^enugit *e pdùmot VeltÉe^dre ces liéwfices 
ré>’pua{)les r^’ 0 {];dnce dos («rands .av^k 
QotWd);ir%ÿar lârjarcé'eiÿ<^pj»priélé9, ils viruu^, 
ejt'iiMkBs.d’un '^^ê ,. ceatuCHues leud^s?ou n^ 
blcs.ltçiryérié^r.fmissaflcis^ cbanger la monar- 
chie on ré]mbIlqu(Aanstt)Cfa(ique, ne leur lai^ 
sùx.qu.'tiup- ëôuixjniw iUi^jbvçV-^.lirc jusqu’aux 
•ollicier» de leur nûUçou, et comittunder en mai» i 
tee* dan* lenrpalaW t >•, t*,* . , 

Il ne, Jiods reste, plus., .pour achever cetle Dl- ru^nt. 
peinture lidèlc des ‘mœurs, de la paliftrjue et 

I « s- ru U. 

du système leçislaiif de nos aïeux, qu.U reve- u 

nir une dernière foi* sur La- (|ueslioH uu>l e'uu- 
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testée de l’hérécjité ou de Télectioa des fois. 
Rien ne. prouve avec plus de clarté le droit 
d’hérédité possédé par les pinnces de la race 
mérovingienne <pie leur succession héréditaire 
pendant trois .siècles, et aux époques mêmes 
où leur faiblesse personnelle ne leur laissait 
d’autre titre à la couronne que lefur naissance. 

Les partages du royaume . faits entre eux, 
l’avénement au trône des rois enfans", sont-, cher, 
un peuple turbulent et -guerrier, desargihnêns 
non moins décisifs poui’ le droit de naissance; 
enlin .les crimes méroe8-*dc' nos premiers rois 
ajuutcat une nouvello force à ppeaves| car 
jamais les IHs de Clovis auraient-ils pu conce^ 
voir l’épouvantable, dessein, d’égorger lès en- 
fans de leur frèr-e Ctodoniir^ âgés, l’un cinjtj 
mis et l’autre «de sqit, s’ils ^'aiçnt regai’dé 
■comme incertain* leurs 'droits au partagê*-du 
tronc, et s’il eût existé quelque' aütrê moyèn 
de les priver de ces droits qu’en leur arrachant 
la vie ? . * ... 

Cependant d’un autre côté il n’est pas ïnoins 
incontestable^ d’après des laits nombreux.^ que^ 
les Francs en Germanie furent long-temps sans 
rois, (|u’ils élurent Pharamond, qu’ils voulu- 
rent conserver le droit de révoquer, pu de 
confirmer les pouvoirs transmis aux princes de 
la race régnante, qu’ils déposèrent Childéric , 
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(logèrent le'8ccp|.re à Égidius, et élurent 
Clovis roi,des Ripuaireâ,- '• ’ •. 

'L'inauguration de plusieurs rois se lit du 
consentement dcj grands ‘et 'dn .peuple. Les 
Francs snenacèrént Thiemy'dè prendre pour 
roi Clotaire, s’H ne suivait point ses frères dans 
la guerre de Bôurgogne. Plus tard ils suspen- 
dirent rexorcice;»de la royauté', et pi-ocbiné- 
rent ChkrlfeS Martel due des Français ; enfin ils 
déposèrent de Jèmier des Mérovingiens, et 
élurent lè'pjaire Pépin ù sa place, - 
’ De tout ceci-l’on doit eonclure que, par cou- 
tume et droit gravé dtfns les mowirs,* quoique 
non écrit dans les lois; la royauté fut con- 
stamment héréditaire sous la première r.ace; 
mais q’ue ïes assemblées des Francs non-seu^ 
lement limitèrent l’autorité de leurs rois, con- 
traignirent Clotaire à jiffer qu’il ne ferait rien 
sans leur approbatiotïî^J décidèrent librement 
tobWs les questions imÿoTlante& dé législation , 
de .guerre, de partagerot de réconciliation ,*• 
jugèrènt Frédégon'de,”à|<mdamnùrent Rruncr 
haut ; mais (^e y même en respectant dîtns la 
famille royale k; droit d'hérédité^ ils conser- 
vèrent* avec soin d’usage., dans de fréquente.^ 
inaugurations royales, de rap’pcleîv leur puis-., 
sance’ élective par une formule qui mentionne 
le consentoment des grands et du pctifdc ; cette 
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formule sc'rctroiive dans ]iil\isi(Hirs acte» roArc, 
rt s’est eonsen’ée just|u?à nfiÿr^ü'rs daiis lo ci-- 
réjnoiual du-.sacre^ qç8*‘i^iL 
Les (JJialre (11^ ^idÇlovlsélaïènl jeunes lorsque 
leur père mourA/Iia, rcin*e'i*nïèrë, alçrs {♦eni'— 
râlement révérée enFr.'inQe,{jôHreénaplu8icnrs 
années sou? leur rfonf^^ar son conseil ilJ divi- 
sèrent le royaume eii (Quatre ’itartié^-’et Ics-peu- 
ples francs en (Quatre lot's : snÎAâinyFexprcrfton 
de Grégoire de Tours, ils; firen^ re'jiartàge à 
lances égaleà. La difFérencé d’étcndiîc des qua- 
tre territoires cl leS’cnclaVcjncnS'de’icu'rs pos- 
session^ montrent évidemment q*ufe,”<lans cette 
division , l’égalfté du nômlirc dès Fi^cs' fut 
leur principal objet. Ces Francs éfaienT'réujjiR 
plils grande quantité dans lé payf h^pélé 
mis rî|e dé Francfe^ c’est'ctvqui objigea a 
faire de ce territoire’, beaucoup *^ns btn'né 
que le reste; trois royaumes; cetix d’OiMéans, 
de Parjs ét de Soissoiw;' .'■'•î/ ' 

-Thierry, était né d'unif .concùRineî lés^trois 
autres étâiènt fils de tlotHdè ;*W'âviireiit''^be 
soCur, no'mmée aussi Clôti^de; èRî^biisâ’ptiiir 
son mallfeur Amalari'c.^ï^ Frd^çs*^ çorifrtrraé- 
ment' â.tèurs anciennès^ntcbur8'^8o trou^èréèt 
ainsi f^mer nnè sêulffVlation mVisé^ éit quatre 
tribuit ThieiTy* etrt ptMlr capWilè là ville de 
; Clo'domirj.OHéans ; Cpldebeï-t,’ Paris ; 


en 
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el-ISb(am', Soisitons : de aorte que les coiiCu- 
inçSn plus forfes (|ue. la loi même de> salut pu- 
l)Kc, fireut disparaître la-réuniott’ que ^il'OfVjs 
avait opérée par ses cêiméS', en assassinant St-’ 
gehert, Caranic et U^nacarrè, et en soumet- 
Uint leurs triltus. ;*■ 

• Cette contradiction entre la loi fomJaraontaJe Kv/nemrn» 
qui divisaft les trônes, et l’aYiddtion qiri tcrvr ri-üUM. 
dait à. les réunir > fut la principale et di’^plonrtilJe 

cause des cruautés de Clovis et de sa-facc;- Ce- 

• ** 

pendant les dix prcndêrcs années du régfie des 
quatre rois furent paisibles, *ipt- la- '^értu de 
Clotilde contint dans Fobéi8sancé‘"c.t;'dans le 
repos leurs guerriers turbi/lenV* Le i’oi d’Ita- 
iTe-, Tbéodorie, recooqiiit sùr/I'bierry 'une 
partie du Languedoc et (oute’laNarbonhaJçe’*'. 

Les armes ’tlc Tdiici^y'fôrGnt plus bcüreuses- 
en German1e>ï)ei^uis longtemps les Tlnirin- 
giéps^avaioirt dohnoTaiiX Francs les plus justes 
uïottfff dç.vengétiiice ils fiaient enipu'i'és de 
leur* anciçiyiît pfflrié , et avaient ravagé- la 
Toxandri^çV'Les dissensions qui s’élevèrent dans 
lafaihilt^d’Hei'jna'nfroy, roi de Tburinge, four- 
nirent aiix Franos^e mnyen 'd’obtenir la répa- 
ration' qn’Hs demandaient.’ J 

Le royaume de ’fb»ti'ingoélaitab>i's partagé 

enti^e ller’raapft'oyj-'Baldéric et Berlier-, ses 
• . . 
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frères : ce partage blessait l’orgueil tFAmala- 
berge , éponSe <riIermanfroy ; cette femme bau- 
tidne et violente employait tour à tour les pi*il&- 
res, les reproches et une ironie méprisante, 
pour enflammer ramlJitihn de son époux. Un 
jour ce prince, reveti^flt diner dans son palais, 
ne trouve, sa table qu'à moitié couverte; il en 
.demande la cause; la reine lui répoiul -« qu’un 
princc'faiblo, qui se laisse ravir la moitié de son 
royaume, ne mérite d’être servi. qu’à moitié. » 
llefraanfroy , irrité par ces railleries et par 
les reprhehes de ses leudes ambitieux, prend 
les aVmes, et, pour consommer la ruine de scs 
frères, appelle à son secours les roiS Clotaire 
et .Tbierry, en leur promettant «ne -partie des 
dépouilles de Balüéric et de Jîertier. .* 

* Ixnl Francs accoururent; Icut’s forces réunies 
éôràesèrent Baldérlo, ainsi que Berlier, qui per- 
dirent à la fois fe sceptre et la vie. Mais'dùs 
qu’IJêrmaufroy se vil mhilrede tout le royaume, 
il'rompit ses- engagemens avec loff rois fixincais, 
et tefusa de leur .donner- lès indemnités «ro- 
' miseg. . ■ I ' . / . * ■ 

A cette' nouvelle les deux fils de Clovis rassem- 
blent dans le champ de Mars leurs iinpétutfüx 
guerriers, tr Conqiagnohs , leur dit Thierry, 
vous vous souvenez encore des injures faites 
» à nos pères par les. jieiTides Thuringiens : 
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'» après de longs combats pour obtenir lç\f>aix > 
M nos aïeux leur donnèrent' des les 

» cruels les massacrèrent ; ils portèrent ensuite 
>1 .le^rs armes conti'c’ l’antique berceau de qo« 
» tribus;. toutes>no 8 lêrresfurent dévastées par 
))• eux; nos enfans, déchirés, mutilés, furent 
suspendus par leurs nerfs dépouilUïS aux 
» arbres des forêts.. 0 ,n vit deux cents jeunes 
U vierges françaises liées et attachées aux cimHs 
» dé leurs coursiers fougueux , qui les entrai- 
» naient et les déchiraient eu lambeaux. Ces 
» monstres jetaient nos femiïies d.ans des oriijtv 
>» res profondes, faisaient passer sur elles Içm-s 
» chars rapides, et livraient aux cJiieiis leurs 
» 08 brisés. Enfin ils nous avaient Juré «l’expier 
O) ces crimes, de réparer ces. alfronts, et d'a- 
» paisernotrejuste ressent iruent par, un tribut; 
» à ce prix nous avions cetnelu liv paix et prêté 
» nos armes 'à leur roi. Aujourd’hui Ilennaii- 
M froy viole ses scrmens; il a même l’impu- 
u dence de nier ses promesses, e.t ajoute la 
» menace aux raettsonges. ‘ Marchons contre 
».l\iiÿ Di«(M punit les parjures, et combattra 
)» pour jiiius. >1 . - -i . .. V 

Les Francs répondirent pan des cris de fu- 
reur à ces paroles de leur roi; ils entrèrent de 
* * • * . * 
nouveau en TJiuringc' Heroianfroy fut vaincu; 

soprovaume conquis devint la proie «le Tbjêrry, 

I. • "^7 


Digitized by Google 


‘CÛlI>O^BERTV ■ 

CkJtnke 8©. contenta d’uni riche butin et d’uu 
f»rénd nombre de captif», parmi lesquel» se 
trouvait mie princesse thuringienne nonimee 
Radegonde. 11 l’Cpousâ la rendit niullieureuse 
par se» infidélités';, ils^so séparèrent ; elle se fit 
réligiense,- et fonda le monastère de Sainte- 
Croix de Poitiers. • • / , 

Hermanfroy, "détrôné, inquiétait encore 
Thierry.; celui-ci l’attira près de. lui/ eii lui 
promettant ’d’adoucir son sort. Le*. roi de Thu- 
cinge tomba dans le piège qui lui était tendu ,• 
et vint sans défiance trouver son vainqueur. 
Au moment oà ils se promenaiént4.tuus deux 
• sùr les remparts de Tolbiac, uu incoqnu., 
passant brusquement près d’ilcrmanfroy, le 
' heurta et le. précipita dans un fuss^qù il périt. 
Amalaberge, caa|è de tous scs malheurs, çuur- 
ruL en Afrique, clicz-les Vandales,, retrouver 
sa mère et ensevelir sa honte. ’ * v 

Une autre femme causa,, la ruine de b Bour- 
gogne ; Gondebàud n’était plus ; son fils Sigis- 
roond lui avait succédé; .ce prince jouissait 
depuis plusieurs années d'une sédi^'ité <|u’il 
nifermit encore par de fortes alliances; il doiyia 
sa fille én mariage au roi Thierry ,: et se .con- 
cilia l'auiitié de l’empereur d'Oriept Auastase, 
non-rseubiqpnt en sollicitanit de kii la dignité 
de patrice^ de.oomtC' et de clief 'de la milice 
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■ rognai 116) eomine ses pères > niais eu sc, djicja- 
. r;uU respcclucusemenl le; sujçt, le Hcuteiiant 
(le. rpmp*M'eur eflcî (^lunuiuUaut des llomaiiis 
(faus la piirlie de la (üiiulc quiiui était suuniise. 
. Ses leiLtres sont curieuses j, elles appuieut 
l^opitlicni-do Uabos sor le respect qu’inspirait 
encore à'cette époque le nbm de l’empire dea 
Cj)sai-s; ellps expliquent les luolifa qui iwaienl 
jMj.rté Clovis à joindre à sa couronm^rutilcéclqt 
de hi pourpre patvlciennc et consulaire, t . 

« Très glorieux souxei^iin ,, disait Sigisinond, 
>r je me présente en esprit au pied de votre ti-(> 
M ne : quoique mes aneètivs se soient toujours 
» glorifiés de yoiis obéinet de' vous prouver leyi' 
» dévouement,, les'blenfaits dont vous- ip’avc'^ 
» persotm||llement honoré l’pniporfeiit.en moi 
>• sur les obligations (\e uics'pèr.es ; mes peuples 
» sonl à Vous; il m’est plus a^'réabie de vous 
» servir (jue.de les commander. ,i. - • 

» Mes aïeux, dans tons les teiujis, se sont 
a fait un devoir . d’être 'alTcctMjnnés à l’eiuptix* 
» romain; ils V()iis en ont donné des préoves 
» ainsi qû’à vos J)rédé(;e8seur&; ils Sont. o’û.s 
■)j plus illustrés jiar ces Uerts que par jos jjü'cs 
fi militaires dont vous' les. avez décorés. Kn 
>h.cummarulaut à la iiatioq dei^llourguignons, 
>» je ne Jiïe considère (jue comme le cbel ,dc 
>L V08 soldats. Tôut.ve rpii vous arrive d’Jiey- 
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me deviênt un. 8ujW de Joiey ce (pie 
U vous faites pour le salut de tous ek un avau- . 
»-^lage auquel.je-,|Kirücipe. C’esJ..par moi qqp 
J) vou^ gcnivernéz des contrées si éloignties; 
ii'raa patrie est votre domaine; et la lumièi'e 
>. part de l’Orient pour -s’étendre jûsciacf sur’ 
>»'ies Gaules, u ' 

A ces anciennes formes de soumission, à, ce 
ton^ servile 'on juge aisément que ces paroles 
étaient dictées, au prince.bourguignon' par un 
^vêque romain. Bii effet Avitns conduisait sa 
plume et il n’étdit pas dillicilc? de prévoir 
qn’un pHncé qui s’abai-ssait à un pareil langage 
serait pcu'capable de lutte'r longr-temps contre 
1rs vailldns fils de Clovis. ■ •'* . 

Sigisinond perdit une’priucesseyqu’jl avait 
épousée ; entraîné par uu amour aveugle, il se 
maria* avec une fille de basse extraction.' Sige- 
bert'son fils, irrité de ce second-lTymen , ne 
put voir tranquillement celte femme porter . les 
liabits de la reine sa mère « Vous profanez , 
'm' lui dit-il un jour, tin- diadème et.des vét«^ 
» mens qui n’étaient pas faits pour voùs ; et 
)j vous souillez Jcs orneraens d’une reine dont 
>i vous étiez l'esclave. » • 

"De’ce moment sa belle-mère, furieuse,, ne 
respire plus que la vcngeai^e; elle ti-ouve le 
moyen dé persuader à Sigismônd que son fils 
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conspiré contre hii ; le roi, trop crédule, Irati- 
c|ié les jours de ce nouvel IIipp< ïlyte. Ijti^cour 
se divise; une pîti'lie des 8t’;uieurs éclntc -<Tn 
murmures > des factions sq fl)rme^t y la dis- 
• cjôrdcj présage certain de la ruine des États , 
règne dans la lîourgogite. < i . 

Aloi-s la reine<Qotrlde, toujours imnlAcahle Guerre en 

' , ^ ' t Bour^ogne 

contre leS'JîourGuignous inçpi’trjers de ^ fa-ciciit»jwir 

' À ^ reine 

mille, s’efïdrCe do fmrê jîUsser le résseiitiment uiouu.-. 
(jui l'anime. d(ln8 jfe cueûr .dé^sps f^s : <c Mes en- 
» fans, leur ii’t-elld, ne me laisser prâ repentir 
» de vous avoir nourris avec ümt de lêûdres^; - 
» partager nton juste courroux-; profitez dè 
» l’occasion ' favorable que vous présente la 
« fortune ; étendez votre puissance en me ven- 
M géant, et lavez* dans le sang des Bourgui- 
n- gnons les injures et la rtlort de njos parens. >» 
Proposer la.guerre aux fils de Clovis, c’était 
les pousser sur la rbule QÙ les entraînait letiC, 
fougueux caraclèré.' Childebort, ClbUiire et 
Clodomir exçitent' l’afdéor (jè>dcHrs‘ guerriers ' 
pqr l|û^ôir (Üûné' riche’ pi'oie'; ils marchent eu 
foûie'.cûntre la lîo'uPgogjrfe : 'ihars^hretry avait 
dçnx-mcrtifspbilf ncliaslsc j«^indi*ç à eux ^tandis 
qii’H.c^mBMtalt en’Thui*i9ge,’, de briiit de 
luori sVCanl réjf>ahdu , «cS'frèrés 'étài<uit entrés 
dAhsyîuvergnr.pdqr s'eî\lpàrcr*îlc eijltc riclm 
partie dè ses ÉtaVs ; 'd’iiri "àiftre coté- les lièns 
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^lii TaltSchai(Tit n'Sigismnnd, .son heau-pèrr, , 
repêchaient de s0 réunir à ceux qui vouHiient 
le 'détrôner. . " .* ' • ’ 

s *• - • 

S'es leudesi.sdrprrs de* 8 ôn inaction et inê- 
eontens de île point prendre* parf à une {juerre 
qui prôniettaft aiüx vhin<jue\lrs*de« terVes, do» 
cSclaVe» Vt des çichesse»’, ’pee's^ént le roi de 
Cémhattre j*èt, cooirQ&'ce'prinM rÇsi^tç.à il^ttrs 
reprroÿhesj’Mii. fassent pi;ôtfq>tertfept de» rmjJ-- 
ni^rps à'hi 'seditîijn,;' et Îé'iheîîdceaît' dê.'rabai>- 
i\pinler pour ^li\:re Clula^reV. ,* • ^ 

"Thierir,* ferrite dans sèsi.dcssôms'J trouva le 
moyen dê. crfllner -leiir iîolèce' ét offrir -uii 
a 6 trè but: à lefur'avidifié. « Qu’ellé ardeur vpUs 
M' emprtrttr, leur dit-il ,’-pour une cause qui 
» rt^e»t 'pas ‘la. notre , -pour um butin cher, à 
«‘cénquërir ett'qûc’vous’ devre^ parûiqer avec 
» de» alliés? éu^?W.-iùoi phrtôt dan» l’Au^r- 
» {jTvc dont Ôn a ^ù^'técoiîiment me dêpouil- 
» 1 er ; là^rbus tToutfeijez aaitnnt d’or que .vous 
n en pe)uve?>tlüMi:er; fQUs renlç^rcî aiixji'c^ 



'Le tunudte Vapaisâ’;, Vâmbi\î*n sâtiS^teTe- 
dev’mt oli'issànte^i Auvergne [ut diîVasti’^r 
gl-and pombre d’hbnim'cs Hbt-fts et dc ^natôur» 
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perdircDt leurs biens et leur Ub(;rttt; 'ou livra 
. aù- pilla}|;e la riche éf;li8e de’ Saint- Julieiu- La 
foi •ce^ du quelques châteaux, et entre autres 
celle du. château de Merliac, eji sauvèrent les 
hahilans : ils capitulèreut et se rachetèreiit de 
l’esclavage. Après çelte expédition , Thierry 
laissa en Auvergne pour y cununandef un de 
ses parens , Jiolniné Sigivald,' qui la gouverna 
en tyran. . . .. 

Le !*oi,. bravant lespoulumes qui donnaient 
au peuple le droit d’élire les évêques disposa 
seul du diocèse- de Clermont, et lé donna à 
Quintianus pour le dédommager des persécu- 
tions que les ariens lui avaient fait éprouver 
comme partisan de Qçvis. * » 

CependanÇ.les armées des rois de France -pt 
de Bourgogne se virent bientôt^ en présence; 
elles se livrèrent halailje; les Bourguignons', 
divisés’, furent promptement mis en fuite; Si- 
gismond,* vaincu, tomba' dans, les fers de ses 
ennemis, qui s’emparèrent rapidement de la 
. Bo.urgogne. Mais son frère Gondomar, peu. de" 
temps après, souleva les - Bourguignons ; ils 
coururent dç nouveau au.x armes. 

Les rois français, à la. nouvelle de celte ré- 
volte* fpnt assa.ssincr leur prisonnier Sigis- 
uiond, rassemBlent leurs trouqies, reviennent 
combattre Gondemar, et lui livrent bataille 


d(*s Boitr- 
guignun*. 
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prés de Vézonce *. Après utie opiniâtre rèsi- 
slance’ie courage des iils de CloVis fixe la vic- 
toiit; une partie des Bourguignons péril; 
l’autre cherche son. salut dans la fuite. 

Clodomir, trop impatient de consommer leur 
défaite, les poursuit avec une telle ardeur qu’il 
se sépare des siens ; alors un corps ennenTi , 
pour le ü’omper, arbore le signe ou l’étendard 
des Francs, s’approche de lui , 'l’entoure^ l’atta- 
que et le renverse : les Barbares lui tranchent 
la tête , la placent au bout d’une lance , et se 
0 retirent avec ce trophée qui les console de 
leurs désastrea« 

Le roi Gondèmar, pour se dérober à la ven- 
geance des Francs, s’était revêtu d’un habit 
religieux et caché dans un monastère : dans 
•la suite il futB’àhi et livré aux vainqueurs qui 
le jetèrent dans un puits, et firent aussi périr 
sa famille. . • 

l'ari.gtde ^ CliUdebert 6l Clotairc , aprèsavoir consommé 

U iWnirgo- , ^ * 

ruine des Bourguignons en subjuguant tous 
cuiidcbïrt. ceux qui tentaient encorè de leur résister, 
partagèrent enti“e eux la Bourgogne et ter- 
minèrent ainsi l’existence de ce royaume qui 
Druxcn- avait duré lao ans. 

fam Qo* * ^ ^ 

•id.mir}»o^ Luuuée a avant ces deux pitiiccs^ trop di- 


p* 


nardn par ^ ^ ^ ^ • 

ciuuirc. gnes' héritiers de l’ambition et^és uruaulés de 
^ » bü. ” 53 }; . 
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^eur pèi-e, cgiumirent Nur les enfuns de Cludb- 

inir le crime le plus épouvaiilalilo. Ils yoyriicnt 

avec peine que ces troi% prince^, dont ràiné 

n’cPvail que sept ans, éta|en|’des^néà. ^mjvJeuV 

naissance , p.1r les coutiune(^es,Pl^ai»c8 e'i par 

laju’olectron de la pl8U8e^lôhrdc,-à'|5artiqjer 

avec eux la souveraineté cres^ Gaules^ il. niUd.it 

qu’ils vécussent lèurs, invaux (Tu* niouruesent 
, ... * 

leurs vicliines. * ' 

* , . •«« * • • * 

• 'Cliildebert, haturél1^]^Ct>t^drfdX) balançartlf 

l’impétueux' Clotaire n^ésitiiyas : les deux roiy- 
s’étaient rendus à: vfawJi'-oti ’sfe trouvai t alors 
Clotilde, occppée’dé l^çd^taubn-dés tcois eu- 
£ans‘conliés..à.^ verlu'.dëpui» Ik'fiabrt de l’in- 
fortuné Cludcuinf. Cl^frbÿ pour rétis’sîr à 
perdre ses nfrvou}!^' ji'foifl|)a' ^pcrfidément'; sa' 
inère^ il l’éry*^ê4,a ’fui 'epvqÿer ces jqtihes 
princerf<qûds9H Tfèrçet iufj tHsaitdf.'Tpuluient 
mettre eii possçsçûon'deÿ^^ta^.^ leqr père. • 
Dès qu'fis furfeftt dtins «e$.éaaids, Arcadtus, 
séii&tcJr j^i^Uaiir Pt sbn'iîitn’istfc'j.bliargé doses 
oitlruB,’ êutra'ciiez Ootiltleî it iü'i’présenta' un 
çLikA.Oiseaujk} en lui.demaridant si 
ellé‘piaH'»^it-qae spS jietit^flls fussent-tués ou 
rasés. « J.’aimê' mioux,’ s'ëçrîa' ClôlHde. inUi- 
» gnoe^^es vrfjr mort» que dégradiis.- » Ces jkI- 
rol^s tlaiehl'diAép pa6da «olèrt;. lie pcrlidt^ 
Arèâikùs'*ne' Tui lai'sse pas le -tfeUrps de la ré- ^ 
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; il wii’t'et porte aux deux roi» cettr 
TurtViÿlo . repose. ' , 

AussitôtrCiptaflre «aî»ft l’ainé de se» neveux ; 
^ H^ppign.'irjieri'le second »e jette aUx genoux 
deCl»ildebèH,*^’^j,'<o’'^*’‘ni>' > demande* sa grâ- 
ce^‘'pi4plteUTfl:nt ; l’Mnplacabled'otaire ,'ie 
mif?h.Vçânt îuî-ifi'fen^^ dWe jifompte mort ,* l’ef- 
frfier, lui *a^r^clle 1 «a Victiçie.et tVgorge à "ses 
yeux. Le» gyand», . révolté» do» cet horrible 
hfleittat • se ’ jà^»pitj^C*a;uto.u*r- du troisième 
•cttfaiit {pji alLii4pe|tll'i*'ij9»rentouVcnl, l’cnlè- 
veiit et le 4éroCéiïl-àû»fe|r de stm bourreau. 
Cé ^jèune prince, '"pohnnii-'tlQ.doald y »e tint 
qupb|tie l^Inpi .eachjî'i'ét'^lMi-Wd , dégoûté 
ambitioa qsM^fco^tait à*i^ ia.raflle iaiit de 
crîifie», ilib raaii luismenïè^g’pnohva'au monde, 
et ac;reticà*day» le -bourg ùè Ndgfht, près Pa- 
ri» , ,qûlq>rk, de,]lul , le; myn ^c*Slt|htJ<ifoud , et 
dâu», le(jttcl ’fW^-btmOTa •«für.^’eliques’ipendUnt 
plwieUrs sièlilti»! < i» ' '• 

(îuerrf en- Nous voVo,ns ehcôre-daits ce.lifèih 0 »tèthp 8 une 

Irr leprinio ^ * * / • S i A •**'**• i i * * • 

Miinderu'rt nouvelle prouve ■dti*'.drpH inéoîKestabk^ tjtie 
chaque^ princ'e- fle, la*, familld ytiérovmgietino 
croyait avoir ah. I^ne p’af'àa ^i»sâOcf / H*eki^ 
.V tait' alor^ un |de cC» princeaj'^ba^pÛs auV-Vé- 
- chercbèi» et àiix 'cnmult'S de (Ùorts * ^ le*nôm- 
mait Mundént*,y. apré» avoir ^i^'(11ifc^ive«^8 
, ^contrée», il rassembla unr*certîun'rionwr^dc 
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^lorricrs dticitlés à, soutenir sa ‘cause, et s’a- 
tli'cssa publiqilement à la iiation dés Francs. 

M Quelle didt^rence, dit-il, p’çut-on trouver 
» entre Thierry et moi? Le sceptre nfajïpar- 
»■ tient comme à lui. Je. convoquerai le peuple^ 

» jé me montrerai à ses ret^ards,- *et j’'exrgcrai 
M* son Serment i>our démontrera Thierry quo- 
M je suis roi comme lui. » 

Mais il /allait prou^^er. sa* race par des ex- 
ploits et non* par des paroles; alors il s’arme, 
il marche, enfonce quelques corps eniicmis et 
s’empare de Vilry, où il se /ait reconnaître et. 
j)roclamer. , 

Thierry ne lui laisse pas le temps d’augmen- 
ter le nombre de ses partisans; H accuiirt 
avec uneaVmée et l’assiège : ^a viHe! étailiiussi 
forte par le eburage de scs défenseurs que par 
sa 'position; et Thierry, pour vaincre plus 
promptement, a recours, suivant les inqeurs. 
barbares de sa famille, à l’artiûce contre l’én- 
neml qiit résiste à son audace. 

()n a déjà pü rcinfaïquer que , si les princes 
dé, ces temps préféraient les .Francs dans les 
combats, ils se servaient, pour tromper et 
pour commettre des trimes, dé l’esprit adroit 
Otfpurbe des Romains de cette ëpoqüe. Un of- 
fieier, poimmé Arégisius,- .vient trouver Mun- ' 
dérib rtéTa phrtde Thierry,' lui faites'pérer mi 
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traité fHvoralikî/et, sous prétexte d’en réglçr 
li^s* conditions, le déterminé à se réiidre*, .sur 
1 h îoi.des sermensj'à une conféréhee. 

Mnridc L’infdrtuué prince, trop crédule, 'sort avec 

Mulutenr. * <« Ml 1 * 1 < • 

une falblé escorte de ses remparts. î a pcUie 
arrivé- aü lieu de l’-cntrevue, tandis qu’il cher- 
che vatinement le roi absent, il s’aperçoit qu’on 
doiinc le signal de l’entourer; perdant alors 
l’-espoir et non le courage, il tire son glaive, 
fait tomber 8ÔU8 ses coups le perfide Arégisius*, 

« immole à sa vengeance plusieurs de ses assas- 
i sins , et ne succombe erittn qu’aprèâ avoir vendu 
chèrement sa vie. 

Après la mort de Mundéric, Thierry et Chil- 
d'ebert conclurent un traité d’alliance et de 
paix, et se donnèrent mutuellement pour, ôta- ^ 
ges filusièiirs fds de sénateurs; mais, une rup- 
ture étant depuis survenue entreiéilx , la plupart 
d^es otages furent'rcduits en esclaivage : queh 
quos-uns se sauvèrent et se rachetèrent. Ainsi 
le résultat de ces guerres civiles était. la dévas- 
tation de la France et la.ruine des faihilles*. 
Perfidie La haine qui «divisait les enfans de Clovis ne 
i se montrait pas rtioirts, violente et perOde que 

cellb-qui’, dans la Grèce, poiruüt jadis les en- 
fans d’OEÎllipe se dûtniii'e. Thierry, voulqnl 
, 'venger'les enfans de ClodomtF,'t>ju plq^ôt »’0n- 
■ richir du Sçeptre H des Jépotrilj^estdeWofaire, 
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l’engage à venir qhez lui pour traitei-^^* 
c^nîuns inU^rêt8;’en même temps .jt’(li8ptt^> 
dans son palais des assassins chargés d’inini^f r 
sdn frère. y. , 

Clotaire, soupçonnant une traliisonr, arrive «c(!»nrr rt 

• î* • • * * » * ' precaulion» 

arnie.eteatourli d uneisuite nombreuse,; sa pç-acCh,uir.-. 
nétration ne l'avait point ti’onfpé; il< aperçoit 
les pieds dcs'sojdats cacliés derrière, ujûe v^ahsc 
tapisserie. Thierry, déçoncerté/m’ose'-'donflt?v 
le sjgnal convenu ; il accueille Chrtali’c •^vftè 
une feinte amitié, s’entretient paisiblement * 
ayec lui, et lui donne en le quitUint un bassju 
d’argent aussi précieux par son trav;ail que 
riche par son poids. Après leur séparatixm cè 
roi , auijsi avare que traître, envoya son fils à 
Clotiife; et le jeune prince, suivant ses.i'n- , 
sü'uctions , fit tant de caresses à son onele - 
qu’il. parvint à reprendre et à recevoir eii*don 
le bassin donné, par son père. CéUiit, duGri-^ 
goire de Tours en racontant cette nmecdote, 
t’était dans de pareilles ruses qu’ extellaii surtout 
TJderrj-. Quel temps! quelle morale ! quel his- 
torien! ■ . 

Tous ces crimes étaient_chez les Francs la ’ 
suite inévitable du droit de vengeance privée., ■ 
conMcré par la loi 'de cette nation fière et tur- 
hulentc; rindé{ien dance qu’ils croyaient de- .. 
yojr à t^droit, et le courage-qu.i se^nu'iâit.sou- 
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vèi^^^«oe8- action^ sanglantes , .'les- renflaient 
o\«ins iay'rîbl<*8 h leurs yeux. Les fils tic Clovis, 
l)(:l{pi|tleux et .■vam<|ueurs cnmme leur ])ère.; 
Rouvraient leurs taches de lauriçrs; et les Fran- 
' ÇaiSj tQHjours- faciles à éblouir par la gloirc, 
opbliaiwit les fgrfaits de' leurs princc^-tjuand 
Ik Ifes Vovîiient'Combattre à leur tète eu héros» 

. • • »« , •- V * 

Tp^s'.^__ premiers chefs de la race inéroyin- 
lijtivti. gîÇiihe‘èureiU.«ne-.part presque égale à cêtle 
dloife miiftaire.- Thierry , informé d’unç inva- 
sion rjedoutahle dti Danois siij* les cotés septen- 
trionales, de la Fi-ance, inareha' contre eux, 
détrui^U l’armée de leur roi Cothilliac que 
TUéiinehald sou fils tua de sa main; enfiu jl 
dispersa la flotte des Barbares. , 

Mon ’ .Çe-tpéine Thierry , 'comme nous.l’avqns yü , 
avuif ajouté aux possessions des Francs .la 
Tlimynge el une grande |>artie du nord de l’Al- 
.Icmagne. Après ces exploits il mourut et laissa 
son sedj^tre à un Qlii^Bnmmé Thébdchert, aussj 
heureux, aussi vaillant, mais plus généreux et 
plus humain que lui..- ' ' . . , 

Childehert, roi de Paris, joignait aù courage 
cfo-de ses frères" une piélé, sincère et une douceur 
de ClovUt naturelle, que l’apreté du.sièole nomma fai- 
blesse. Sos armes, réunie? à celles'de Clotaire , 
.avaient contpiis la Bourgogne;. jl les employa 
nisulte’à'.déUvrer-'Sa sœur Clolildc la (y- 


lie Tfciércy» 


Tyrannie 
d Xmalaric 
e n ru 
' titar. fille 


# % 


Digitized by GoogI 


ET "pois. I I 1 

ranniq du harbarj^ Aniidi^rrp ^ vq'i, dc^ 

Ce roi, Jàc^îe ef crufcr,'’WT!»il awC uucrru- 
réui- impuissante la décadonço dp'SiC'^âtion*, . 
et les progrès de-celle.dcs-Franfis ; .il sa veu|j;C*a 
bassement de ses rcTv'crsj eu nct^ldujiL d’nu-^ 
ti-ages la. (111e de.Clt^U ,.dont;rlVdîl'(yle*’4ny 
l’èpoux. Lorsque la 'malheureuse Clotil^e sor-i" ' 
tait,- la populace i'cxctfihî. par tùj , 5 l’|içc 4 bl;ût . 
d’injures, et la couvu-aiCtTyiip^omli^s;' ren- 
trt'e dans Je palais | ellè*8B/rq>1iilf mv pja)ip ^ la 
brutalité du roi,!qui la rea())^k^'^uelqueTôis si 
violemment qu’en Adressant scS {daity:ès à ses 
frères, elle leur envoya moufbo^ tr'e^pé 
do son sang. ' , ,* ^ *; 

Cbildehert, indigné ,*jùarcba.côtLtrc-iês VI- 
sigoths^ les i>att4t, léS'nut uutp,, tua reuefi>raà« de 
roi, délivra Clolilde, s’jtyqpa^ra'de' IHiq'bofinç/ 
et la livra au pillage j il^^eu’rappprta, dit-ôn^, 
soixante- douee vases d’or-'enjevés auVrefqis à, 

Rouie par Alaric,’et que TiU^s yàvâitapporléjj ' 
des ruinés du temple de .^alopiôni lies VLsi- 
gotbs, vaincus par Cbildehert, -et. précédem- 
ment parTbierry, qqnservérent’peu de posses^ 
sions en France , n’y firent que de -courtes 
incursions, et, repassant eufin les Pyrénées ^ 
fixèrent leur résidence à TcHède. v • . 
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.Tbéodebert, le plus bnllant des pj’iur.cs fn 
çais de cette.époque, n’iiérita pas sans difiieu 
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<ltt’ 'ile 8oa puf!P*,ThiQrrv.'' Ses oncle» , 
CliHiWiert et .CJfttairc,’ envahir se» 

finUfi.; ujrài^la (>d<Jktê de «é» leudes, son cmi- 
ràge.ét sès.ftiriuidaWes pn^paratifs de défense* 
)cuf F^enr ahamlonner cfe projet. Délivré de 
t^Wo cr^iinteprmr la sûreïé de son trône', SI ne 
’s’nccujia^Hs' què4ç le’V:ouvrir 'de {jloire ; c’était 
CBCofc au ^■liÀU'^des Ffàncslielliqucux le meil- 
leur niOjy^n de^P Ç^ndre solide : il ava'i<. com- 
l}athi;.a\eQ> fedcçêç SiçKiS les prdres de son père 
conti’e Ifis^’VjsTgnlîis J il^ continua cette giicrro 
acUvfeoî(int et îes,çhas§a de toutes les posses- 
sioiifi qtii leucneslaiertldjins le mjdi de la Gaule. 
III»- Théoiij'bprtdi^^t'nuirié à une princesse nom- 
Icï mée.^isiÇitrde-j l’a^nqijr'JuiTit rompre ce lien. 
ChérclianV.le r.epiis âpres dernières ' ietoi- 
roSj’il rA^vt^’hospllallté dans le châ(e.au d’une 
dame^romaina'pom’mée’ Deutérie : les charmes 
etl’esprit.'de ladainte deXabrières l’enflammè- 
lymt et le spûinirertt ; ü l’épousa. Cet hymen 
eç'Cita pSirtiii'ses leudes etdans le clergé un vif 
inéconteritemont : •l’alliance d’un prince franc 
avec une Gauloise., la violation de la foi jurée 
et la rupture d’un nœud cons.acré par l’Église, 

, portaient le peuple au murmure ; le roi sut dis- 
traire leur» esprit^ par le bruit de» armes. . 
■«iluoatr, Dans le iHême temps la mort- tragique d’une 
*iiJ; "^femmé faisait encore de l’Italie le théâtre d’une 
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noiiv«lto rèvrtoliuioTl. La <ÿl^re* Ainaiâsonte | 
fille *(le'-lâ “sœHf r^e i^vis v^aykif ôcciip^ glol 
riduscweftt fc Un ingrat • 

com'blé ’ <fc-y ^'m*pr'/iirce de sès pa- ^ 
rfens T^odat faussement 

d’un crime, wûntâ' cont^^ erfe des révoltes, et 
U fit étoulfer dîms tïn liim. \ >/ 

Jrtstinjerf,* qui regYiait alorô danS l’Orient, . ." 
sous prétexte'."dè veiîger "sa litort, saisit cette 
oc<5a5ioii tte fêndré/à l’èinpire des Césars sa 
puissance et de déh^ire celle des Goths en Ita- 
lie. Bélisaire# déjà' HFustrd par '«es victoires ‘ 

contre les Perses et par la conquête de l’Afri- 
,que , rainena d*<ns-Rome étonnée les aigles ro- 
niaities. Ca niort d’Atnalasonté était aussi pour 
les rois français un sujet légitime de Vengeance 
pt on pfétexfè naturel de pillage : excités par 
Justinien à ^utenir sa cause,- ils prirent les 
armes ; mais-, comme ils ée préparaient à fian- ;V 
chir les Alpes , - les Goths trouvèrent pour les 
arrêter un .moyen conforme à jeurs rnepurs; et 
par une forte composition ils suspendirent quel-’ •' 
que temps leurs coup. ‘ 

Le lâchcThéodat; qui ne savait qu’assassiner t.P,o»,n« 
et fuir, se vit bièn tôt détrôné par les Goths. 11-''^.^ 

avait'apaisé .le ressentiment des princes fran- 

çaiaVim lcurenvoyant««^Kurtte/rf///;sec^^^ . 

Son successeur Vitigès, vaillant capitaine et po- 
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li(i((uc babite^8QutintlQn{;-tjcn^)s aVbchpnneur 
la fortune des Guths contre le ^cnic de Béli- 
saire; mais obQq, {yévpyaut sa ruine, il inir- 
- • plora pour l’éviter le sccoUi'S des rois de France j, 
et, dfyis le dessein de les décider à joindre leurs 
armes aux siennes, il leur céda toutes lés pos- 
sessions de son peuple dans la Gaule. * ' . - 

Ce fut ainsi que la Provence tomba dédniti- 
vruiriitcc*. vement dans la main des Francs; ou la divisa 
en deux provinces, .celle de IMarseillc et ce41ê 
d’Arles. Théodebert, à l?i tète de ses guerriers,, 
franchit les Alpes , tomba 'd’abord sur les Ro- 
' ■ mains, ensuite süp les Goths, trompa ainsi l’at-» 
tente des ups et des autres, s’empara de leurs 
richesses, et liVra toute là Ligurie au pillage. 
Ce pays, dévasté;* cessa bientôt de lui fqui'uir 
des subsistances ; la famine. suiNil la dévasta- 
■ , tion ; les excès firent naître dos maladies eon- 

lagieuscs; la licence amena le désordre. Béli- 
saire, adressa de vifs reproches à Théodebert, 
et, joignant les efltts abx pai’ôles, il le força 
de. rentrer 'dans la Gaule avec nne armée U'.op 
alfaiblie par. la contagion, ét trop' chargée de 
butin pour pouv.ôir sans témérité combattre 
* <’ alors les légions romaines. 

. Cependant J ustipicn, redoutant une irruption 

popvelle , conclut un traité avpç les Francs *, 
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et' eéU.'l 'solennellement à 'leurs rois tous les^ 
drpils de t’empire snr la Gaule. Cette paix fut 
^ peu durfibhî, parce que des deux côtés elle était 
pcu'Sincéfe. JustrtiienVavsrit qu’un but, celui 
de; rétablir l’empire dans son lustre, et de lui 
rendre suceessîNement ses anciennes liinites j* 
apnôs la soumission totale de‘ritalie, il aurait 
pOTté ses armes victoricitées dans la Gaulé. Déjà ' 
SQB orgueil, encouragé par la retraite de Thén- 
d'ebert, lui faisait commettre l’imprudence de 
prendre le titre de Francique, comme s’il eut , 
vaincu les Francs en bataille rangée.' ' 

L’impétueux Théodebert jurado se venger de 
cet aifoont; et dés-lors il conçut le projet non- 
seulement de secourir les Goths en Italie', mais 
encore de traverser la Germanie, la Thrace, 
et d’dttaquer les remparts de Constantinople. 
Cependant le traité était trop récent pour qu’il 
ne SC crût pas obligé de déguiser d’abord ses 
desseins ; au lieu de conduire lui - même scs 
tfoupes au-delà des Alpes, il prit le pai ti d^ 
envoyer une armée de Bourguignons et d’Alle- 
mands, peuplc*s Rouvellemént conquis, et dont 
la tui-bulence l’inquiétait : par-là, en même 
.temps qu il suivait ié but de sa politique ambi- 
tieuse, il éloignait dés factieux "ét assurait sa 
tranquillité. 

Cette armée , eommamdée par Bucelin et par 
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Liputharis , commit. de grand» dêgâte^eû ltaUe.j< 
cit 8È rijina j>ar ses propres exCèp.,Plus. Urd,^ 
lorsque Narses eut sttceédé'dang le couyi\apch^. 

. méat .des Romains à Bélisairè <iisgracû'é , l’airn 
mée de Théodel)ert’ joignit' ses .foices ^«coUps- 
de Tqî.ila,' nousreau roi des GoiUs*; niais «Ijbe. 
pai:l^ea ^oo' *in fortune^*, et *fu^t,lcUçmenl^û^ 
truite & la l^ataiile de Casil4|i, près’dûCaptfi^fe^ 
q.ue peu d’impimes en revmrerH.poijr, porter 
en France la nouvelle de' ce dçsastj'* ^ce> dcjw 
ijier événement-n’eut lieu 'que sous lo^règne.du. 
fils de'Théodcbert. ' ♦ - , , 

Crime et Ce pi'incc SC- voyait depuis Quelque temps 
i>«uufric. expose aux orages dont sou'iuariage nvi^c iiefax 
térie Tarait menacé. Cette femnve impérieuse- 
efcruelle était devenue jalousp de la beauté* 
de sa fille } elle fit atteler au char de .iette in- 
fortunée des taureaux indomptés qui la -préci- 
‘ ‘ pitérent dans Iji Meuse. 

. Ce crime pxcita rin,dignalion générale ; Théo- 
debei't voulut inutilempnt-.couvrir la eoupablp 
de sa protection, lui conserver son rang, ot la 
garder près de lui.' Le clergé, qui commençait 
à sentir sa force, le menace des foudres du-ciel;* 
l’évèquede Trêves le sépare de la communion, 
des fidèle»^; lé roi, bravant cet arrél ,*-entrfe 
dans le temple; le pontife suspend l’ofiice, et 
déclarc'qu’on n'&chevhra point la messe tant 
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^deteu^ '.rpl^ ^ht» privés* de bi^cSüitiîiMinîrttvfic 
Sdrl{i*o«t *pas,de-l’?gli9e;' Au jneme moment ün 
flfiatiifue*#)^fcrie : « LVvè(]^é <*st chaste , le'i*ôi 
vw'ef<tS4Kili?»’«';.*l wé(pieVst humble , le r'ei est 

îf^' sans ttache dans -te 
d 5 ées iniquités, 

MTiRVjd«J«'Tl|iriiWit^,t‘ôr(fe soldats de 

cSlàsêÀM^pi^SlïrfAf' fMis , ‘élevant la 

uÇ.Jç’ést plufèt aux. homicide^, 
ahx'âdïrifc^sfÿJJÏ^lcliïcestueux'â sortir du tem- 
pfci; llepçndanj^;’ vèiÜ ^ferfcûfcr d’ordre'* du 
f ^.^olJatjS^ jiA^t*sür le 1^ qUi in- 
»lftait.'h* tW(W^* jftyie'w jeune éhérguinéne 
sai^t âirqà^h'nt colonne, ‘que di^ 

IwWimestAe’peilvent'I^flrve’nîr V* Peh' arraclier. 
^rtsi:e Tbordont l’i^jt^ip l’éltfbcciséj à l'instant 
l’hfomftie ertfts '«(«IdiUs* toriibentsliria tét^re; le 
flbUfde’f!^ •.ç.l'ostefrte J *lés îeudcs -.prennent le 
paét# d^V( 5 >é(^e-. 'fhëotiebert cède; il'éhassc 
JL)ei|/Lihi^ide 89'n' pSlftis*, et* teprend Visigarde. 
'■« TeVest-lé récif de nOs hUtOriens ecclésias- 
'tiifue^^ nrù miUeu de ces fables, cè' qu’on voit 
de-s'rai> e’eA l'adi'cssc et l’atnbition des prêtres 
qüi .cdinmençaicnt déjà la lurtte’'de la tiare con- 
tre la c 3 ([ronne; ils se montraient, suivant 1er 
circonstances , serviles o« awdacieux ; et,, tan- 
dis' que; 'appuyés par ïa bonté naturelle '^dé 
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T^odcbert et par les murmurfcs do ses Icndes, 
ils forçaient ce prince à plier, soits .la lâi’dc 
l'Évangile , ils se gardaient bien d’opposçr céfie 
même loi au sanguinaire etincestuedx Clotaire 
qui avait cinq femmes^, et <Ju’“on vh à la fuis 
épouser les deux sœurs, Ingonrlc e^^ade^^trode. 

L’ambitieüx Clotaire, cl*6yâirt pqn^ir pro- 
fiter de cet esprit de troûbles'qiui' se manifes- 
tait en Âiistrasie, pour s’agraâîtfir auî^ dépefts 
de son frère, s’arma contre lui.,(^iUlebert 
accourt en armes pour défendre* TJiébdebert. 
Tous deux marclient à la renfuntre du roi de 
Spissons : bientôt les arméie.s sont en préScfico; 
Ic.signal du cçmbat est dolifié’j lès frères* en'fte- 
mis sont prêts à se déchircl>;*les Français vent 
inonder la plaine du san^'-des Franems ; tout â 
coup un orage, affreux éêlaîe; le tonnerre's?!- 
lonne lcs airs obscurcis ; une pluie de piert^ , 
dit-on, tombe avec fracas sur Ic'carop des deux 
rois qui sont eux-mêmes renvCrséi/En mêïne 
•temps, par un bizarre effet du .sort, le camp 
de Clotaire' est épargné par la tempête : le 
nuage semble s’en détourner. Lès Fnincs^, siP- 
• perstitieux-y saisis d’effroi comme Brennus par 
l’orage de Delphes, croient entendre dans -ce 
phénomène la voix du ciel, ‘ ^ - 

^lls savaient que Clotildc, en larmes, au pied 
du tombeau de saint Martin, déplorait almèrc- 
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nieiu r.TintiûioH sanguinaire et les fnreurs fra-, 
tiicidc» de ses fils. Vt-léd.t lie fut jias plus ré- 
vérée^ par les Germains que cette reine ne 
l’était aloi's qiar les Francs. Ils croient que 
Dieu y toitclvé de scs prièi’cs, a dirigé sa foudre 
contre les princes qu’il condamne par cet ar- 
rêt. Ainsi Clotaire leur" parait absous : leudes, 
afttrustions, soldats, tous demandent qu’on 
Cè'sfie celte.f}nerrè impie. Clûldebert et Tbéo- 
•'debort, Taincus sans combattre , conjurent 
Glotaif^ de leur accorder Ja paixj et les trois 
■frères signënl un traité dont la foi dn temps 
attribua tout l’honneur à l’intercession de saint 
flïértinct à la piété de Cio tilde. - 

Peu de demps après la Cn* de cette guerre 
civile, Qii)debert , et Clotaire , pour se venger 
de quelques irruptions desVisigoths, portèrent 
leurs armes contre eux, les défirent, fran^- 
eliire'ut les Pyrénées, et assiégèrent Saragosse; 
iU avaient juré la ruine de cette. ville; mais 
les assiégés employèrent pour leur défense un 
moyen nouveau et digne du temps. 

‘ Au moment où les Francs se préparent* à 
^ donner l’assaut, les portes de la ville s’ouvrent ; 
les Francs voient avec surprise .sortir des rem- 
parts une longue file de prêtres revêtus de leurs 
habits pontificaux, suins par une foule im-, 
men^ d’Iiomnies couvert» de cilices, et de 


ot dtw 
livrauco de 
SaragOiM. 
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femmes ^fj^v^taesi de.lQQgin^ rçübps noires. Â 
l’aspect de pto.ç/essjôh'j^ Ji Ta Vu© de la 
croix, au bruU dcSj'.chanU.plaii^tit's .de 'cette 
colonne suppliante, IdsO-'ancl^Cfcs s’âbaissent; 
les guerriers s’agençbuiripntj. f^^nû-yaiiiqueur 
est ému; il accordé Ja^^Vjt; yn^j’tclie bqtin 
satisfait son ressen dm eiÿk^' SîU’^o^se'.ést déli- 
vrée ; et Childebert rajiiibrte dans les i^,urs de 
• Paris , comme tro^héç: d4*4a J içtiÿre^,^ fvûii- 
que^de àunt VinçTfcntl^ pOi^ ^ ébn^ypr- 


La guerre cqnj^mrâit^à Ârè^ T'^t 
. des Francs; 'ThéodeÉçKl^ië^ndan^^^-jjQÿir^jen 
j^iic ses'conquèt^.aü^Hà du 
dp lu’illantes vicmirés sur les ifuns & Pjtimu- 
me. L empereur^ JusüHicn jo^^voya upe.am,- 
bas$ade polir le féliciter de.ses succès ;,,kL.Té-^ 
ponsc que lui fit Tliéod<;bert prpuvp jfisq’u’û 
quel point il avait alor? i;eculé les lipihes (1^ 
remjiire français,^ ^ 

Théodebert, roi, au seigneur illustre, grand 
triomphatetlr et toujours auguste Justinien , 
empereur des Romains.' 

K L’arrivée de vos ambassadeurs , Jean et 
n Messaxius, nous a rempli dp joie, en nous 

• 
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.>> inPum^Dt dç lûi'^ÇC-Hcrt^jCrol 
• >1 envpÿre. )ÿous .^nons.'Vpl^^ijSiré vos 
» piijsénè reçpijïa^jibÿs av( 3 ^un ^)lai- 

» «r. égal ,à é^i .(fiip’ v^s ÿpj»rty^‘ÿîz «ou^ 
ii le^ offrant^ Tiw j«r’çp ^us 'aïttlge<, c’e^ 

» qé’aprÿ^ 1a *pn»rl %jviirée 

»,'dont \a p.vissanée.ÿ’û^çifdaii^isA^ttut 
m' tîariÿ •diirérèpuV/*Yw^^^î^^^ 



» Ue des Gaujcs;, Iê^|ijeMQnl^ns et lês ^Mu^' 
)}• I)iidésicr^. se jolijnt^je^ep^ ^ 

a nous; enfih^ grâce au oifc^, ngQtvd4o9iÀ^t(îbu 


1 




Mor^ i1« 
T4i^odel)€r{ 




1 ^ 4 

0. 


cuj^qpBiHcr 

» s’e8t.éleddiiè (ispuis le Danuirc^et la n^ai^Elé 
» pannonfena^ jas^’âlix tgràs- de I^ééah. f> 
Malgré ces ptféssjfgcs que s’c« voyaient mu- 
tuellement ter6i Ai^Francs et Jlistinien, TKéo- 
debert n’avaU pqjnt -abandonné^ ses “yastes pro- 
jets deconqliÔtêj’ll Avait déjà osé préndré sur 
sesinonj^éfc Ib-tîlr?d’^i/^5lé, pour répondre- 
^ puéril er^ji^ d« -^ènaperem* qui s’étaif ar- 
rogé ^colui dè 'V^metquej mais la mort l’înter- 
rnni^if dims^ ns^ijpÿJ^e arabitiéusc', et la éhute 
d’un arbre qui l’ü^?sift*! 1 tohia ses joiirs*. • 
Ses^ev^ploiti lurjta6fitA*?u^^ radtniralion de 
Sén.çiécle, 1 ^eur de ses peuples: 

peine il* étonna les vieux 

^lérners-^r ^'^ÔTÿbJfit'paf audttce; soô 
— p^emic^t^îl^^^tÿ^ süp Ibs fiânôi^, cn^ésence 
• Vfti'Âtttœ pîir ^.les F nînos ^^e 

' bïau îürtvtuflr^ÿô pTmçe (kt/fe.'fHé*iti«rr fie la 
-^irè né par aucune des 

Ifriinutés qüf StmiU^céut 4e règne des prittces 
de. sa. raée^y.; était hbhiain, généreux V eJl le’s 
pRUvros trd^ivaiçAt'en lùi des se’ooûrs qul-te- 
l^aient plu8'dei\ifréctioù‘<|ue'de là pitié, Oïl ie 
' peut^ui.reprôcdwîrde .de<îène», de "Ve- 

de pVesqd€^tout6 l'iuiliê-'; tlans'ce siéfclc 
barbare le ^drôit dcs’gtns l’aatorisaifj et les 
Francs -o’aiiraieiit pas ‘souffert qu’il les privât 
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fTun bufm féjjàHé comjne le juste f)plx des.ar- , 
mes. C6tiqué^ant de "presque tbutè la Germa- 
nie, il cliassa le» Gotbs •* les Xl'sigotlis de pS 
France; enfin ce’ fut lui quf eontraTgnii Justi- 
nien à céder aüx pois français tous les aûtiqudK 
droits dèKomes^r^bti^qjatriu; il a^otita aiui^ 
l’autorité légale a çeife des QohquéteS'^et, 
pu is''ÿ)n< régne', oos Pois furent à. fois 
légitiotes bérîtiers des dflitX' çop'qiiéjaïQS de la . 
Geôle, de César ■^ deClovîs. ^ < 

Un historien du ce temps , l*éj^juo de lÂjl- 
sanne, Alarms^'fio dq&nait TliéÀdébept' d'^^' 
Ire nom q\lte ce^ to 'graud-rôi des Fran^u.-. 
Quelques-unes dés paroles dcjpé jirince, cor^’ 
serrées jiar la recolwlaissançe^'snlfiront pou# 
peindre ïoft caractère, et péur ju^fieVles él^ 
que hii prôdigiièreift lès cuiftemporainS. 
L«a habitâhs de yerdun étant réduits à la mir 
sére* par les" mâlhcùi^ du temp's^ TYiéodelK^V 
’ leùi* avait prêté sur «on trésor une soipme cd^ . 
flidérable; leur industrie en profita; etia pioi^ . 
■ Spérité de cette ville se rétàbïtt. Plusieurs an- 
iv^ après ils chargèrent leur évêque de rcHfdr» ■ 
au roi l’argent qu’il leur avait prêté j.lriais'éç 
prince^refusa là' restitution : » Nous sommes 
» trop' heureux , dit-il à l’évéque, vbus de 
» m’avoir donné l'occasion de faire dli bicu, 

» rt moi de ne l’à^lr paslii»^ écllappe)^.'^ 


^ .^aj>^ËRT ' 

Cioü>4c'4uraTaîJ pe^ «urvA€pV.‘Ç’‘Aâ*frJeÆùl 
iÿriMce dé éùt^wd^-Vérfi&r 

^des larmcft (^'sa-fdlnHlc. 

• rfifli éodebegÿ ,^ft(e^pïé^iêr^d^ •d.e''Pi;ârvce 

,5"' ^sjitOupai]^ à «dli^e. 

^Voû 4Ô^dffijï«i|^ |;^ M^'jpiiojr nq pfcut 



'QibipSÿ; aVa1ént-cx(kv)é'^|o'^éii}i|r,4>^ ’d«Bt 
çous(jr^(ifM}>Qilii9ie^;nip:b HB'oùWibnt 
p^'„VP'.i^ So^eu^acvl ^IfciupèïBÛr .N<po« 

^uX'^jglgüÜis'^^i^oi tardt: i^ihpü'e 
ti- *• •■''■’■ '' 

■•fipij^h<5g^pVia4'’iî.^4t'lés’^^ et s’ent«urart 
/ : !\^;À|u!^'éi$^ondinift brHJérêik 

Ictîde», eiifareht ej».v(»yô6 .p;lt 
JU^Bietu^eycottg 
*^0llli^ c^ifjSU^.Vâ^iroîJtid'inli’ig jlar lèdr 

siuUcaait l\in^G>4e'ix»iJ'jiur 
. §ep6ndWin» .tù^ son rivai*/ fUt -enéulie 

\4'^$'de saA'iétihie' à «V.'^el* et ' 
4?a auti'c-.&um.iiia^ i^'thé- 
dp'^hVudebert ; ‘après la 

cfpe.cta bonijQ^ {«plaide exerçailUniTu^émênt 
s’i^g^liaspioî ji çif^^ijicjii.ssnit parades gÂi^ iilé- 
gitin^, •:lui raÂftim .fapplogue 'Suivapt pour 
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l’ave^itii: dit 

ral kikannu^aitt^.v • : ' •• 

« liv dans une' 

» botmeillc .d».Ui4i)' H ((^nrjçèé Âbllenient , v 
» qu^il/tft iri»Mvti,lÀ'0ff'faülyfi^^^ : le* 

>) 8ûnun<4ifer> .sjp*8f*WfcJÉ'j^;^t,^i eiWhaijf^, ef' 

» s’écriàa Ujaî/iet^txr; >èmts’ic^it^Âa. as^ffris^- 
» de.U-op, et‘tu‘terefn^àêmusiitfiféfb^ent’q^ 

» tu es entre, » ^ / V, 

PaFtbKniqsylnindepraJter de.c^iF^8vb»^ r ‘ 
la bouté du prince et U p;iticjite'^*pciiÿ(t(?t^ 
Meurtrier <ie sa Ceinniç,of dc so^^nVf i^i' lisi • * 
reprochaien t, ses désoi^ijîës ?^'c^Kk83^'^i^ Ib- foi 
poursuivi en rêve par4ès faÿilô'mo^.^'srs 

• • . *4 ‘ * • - ^ 

limes., vawiettient U \jQulitt >fuir t^- tni)^eahti$i 
publjqi^e ; le peupla demandait sa- rfidi'>'*^ürr 
évêque lui olTrit Un asile daira son nuria' 

la foule furieuse entra dan^ le temple '^'déçaur^, .. 
vrit Parthénius au fond d’\in «offrir où il s’était ^ • 
caché, et le, lapida. ,«.* 

Théodebald , fils de Deuteric , succéda pai-> B^p.» 
siblement à son père sur le trône d’AuStrasIc. 
L’empereur .Justinien lui redemanda quelques 
places que les Francs occupaient encore en_^ 

, Italie. Lîi défaite des armées de Lcutharis et 
de bucelin prés de Capoue, que nous avons 
déjà,râcontée, ne laissant à Théodebald aucun _ 
espoir de résister à Narsès, il termina cette 
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par ijûjtraité. autre événemeat - 

ne RÎgnala sou rtgne, qui -ne dura sept »its. 

11 laissai I 4 bùx sœurs ' V isigardc et ÏUgnetrude ; 
mais, confyitaénient aux mœurs' des SaUçus, 
éjles n’béritèrênt -point. du trpne } et l’AustTstsier 
1-ecqnnm, pour rcHS Childçb^rt çt Clotaire, que 
>la tel du pays , .dit l’histoïien Agathias , ap- 
pelait à cfelte succession comme' les plus pro- 
'clies' parens de Tliéodebald. > , 

. Diuis ce même temps *, Childebert , attaqué 
par une -madadi* qui mettait sa vie en péril , 
n,e fSut faire valoir' ses droits. L’avjde Clotaire 
profita de cette. circonstance favorable à son 
^ 'ambition ;.11 séduisit^ par de magnifiqües prô- 

\ ^ . messes , «ne partie des leudes austrasiens , qui 

. le proclamèrent roi sans partage , et ses me- 
naces contraignirent Childebdrt à ratifier cette 
‘ usurpation. ■ • ■ , ' '• . 

R.<voitc A peine maître de FAustrasie, Clotaire ap- 
prend que les Saxons.se sont révoltés; il tra- 
verse le Rbin, marche contre eux, '-les défait 
et les réduit à lui demander la paix : il vqu- 
' lak l’accorder; mais les Franc*, insaliabfes 
dé combats, de butin et de carnage, ne.se 
' contentent pas d*avoir vaincu leurs ennemis;' 
ils veulent les.'détruire.^-Clplaire prétend inu- 
nlcment s’opposer à leur ardeur ils acCusept 
*'* 553 . ■ 
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Ic/ui de Ucheté; bientôt du ïnyrju|j((;ic 
sent à’ la révolte : ifs s’assemblent en tumulte, 
déchjrent la ten^.'du monârq^ie, «e jettent 
sur lui , le.lerrgssent , l'çnchainent et le mer 
nacent de le- d(‘po8ct*,*a’iIjiç fes mène à l’in- 
stant au combat.. 

• • t % t 

Clotaire cèdè-;^ le signal : le dés-_ 

ospqir rend'une npuv^elfé {nrdb attx.^Saxons ; 
ils résistent à *la premièrê Cujrîe .d*;* Francs; 
ils les jcba^ent ensuite. , le»' çnljpncent , et ^ 
après en avoir .fait 'un grand- cirn^ge , les 
Contraignent ,à fuir. Quelques -jours après, 
Clotaire rallia courageüseméilt les débrp de 
son armée, trop heureuse alors de, souscrire 
à -une paix qu’elle avait si insolea^tment. re- 
fusée. 

Tandis que Clotaire éprouvait ‘^si dan» 
la Cerma'nie les vicissitudes c|e bu'fostunc, 
la discorde agitait sa.famiilo^oit la France. 
Cbramnc , l’ainé de ses fils , commandait en 
Auvergne , et la gouvernait en 'lycàn. Firmi- 
‘nûs, «omte de Clermqnt^ résl^mlt à ses vio- 
lences^ il Je persécuta/ confisqua ses biens, ^‘t 
donna sa charge à Salluste. Mais, comme il sut 
bientôt que le roi son père revenait/ craignant .. 
un juste châtiment et voulant s’y. soustraire , 
il leva l’étendard .de la révolte. ... i . 

Gianao, comte de Bretagne, appuie sa rc- 


CIUI.UF.BEàT . 

bélîîo;pT saisissant ‘^cette oeca- 


setours. 'H 

du Lrmoü-- 


shi^ ^artww'Ç'‘^'ÇK)ta)re-; te. princes Ca- 
ribiM't S^qntfKn ifiai^ohenirccrn^re ^eyir frère^ 
mais , m mpoîéjU dé Je combâl^'e^ "ûn ’qraçe 
les ift 'fc^çilt CIV 

■jusque, çous Jês renâr 
partfi^de viiYant unplôré la elé-^ 

mp ftr^ ob{inria*grâ«ùPj mafè lé- 

teàpa .dds deux cé- 

tés p'us sinCtre que Ife 

j»ardA'?.^flC/ . 


Mmi 3e 
ChUtiebert. 


•v;r.' 

U ««IJ • * • * *• ■•*•«* / 

de CCS disserxsioris 
podv5éjfv^l*\a4îÇh^^ f mais la mort y 

vint lerini’Q<jr..8Qn règne qui avait duré 
qhdiwifé^d' ansi Sb Viè, Uonorée par plu- 
sie(^if%èi^8,'^t'*t(ànjîe_par.sa faiblesse : ce- 
|)Ch(ftiAtî IClp^^Tidés “regrettèrent sa générosité , 
le p^ôtçeôen.; les Soldats sa bra- 

vdüTftî*î6tij(»8 péup)e#.M justice. Il fit abattre 
tôdfes teà'^idftlés qvie les Gaulois adoraient 
eJipore^n^ Içürs üprèts ; il fonda un grand 
nombre' de ^îonaatèi-cs , et rassembla quatre' 
conciles.''*,^ v -, • , •• 

Ch'ildçbcrt ne lais^ d’autres pnfans que deux 
filles; leur exclusion du trône fut une non- 

' * . » r 
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latj 

* 

vclle preuve du principo-de l’Iiérédité de» jnàV 
les, qui, était non dans le texte, mais dans l’es- 
prit. de la loi saliqiie. Après la^nlort du roi, 
Clotaire I réunit seul sous son sceptre toutes 
les parties* de la monarchie' française. . 
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Guerre cuire Clotaire et* son fils Ciiramnc. — Mort crovllc de 
Cliramnc et xlc sa famille. — Remords de Clotaire. Mumeui 
remarquable de sa mort. 


r 

Ce fut à l’époque où Clotaire tint seul les rê- 
nes du gouvernement que q^ielques auteurs ont 
J placé la fondation en Normandie du petit 
royaume d’Yvetot, en faveur de la.famille d’un 
Sénieur qu’il avait.fait injustement, périr ; au- 
cuil acte, aucun fait constaté ne peut faire re- 
garder comme historique ce récit qui passe 
aujourd’hui pour une fable. , . , 

Guerre pn- • La vie entière du roi avait été souillée par 

trif r.luijire ^ ' i . • o 

rm«n8u SOS cruautés; ses dermeres années lurent trou- 
blées par les discordes que. la haine répandait 
dans sa famille. Son fils Chramnç se révolte- de 
noüveau ; Clotaire marche conif'c lui : le .père 
et le fik se trouvèrent ea présence sur les cè- 
les de la Bretagne. Au premier choc les Brc- 
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tons, alluïs da prince reljelle, eèdcnt.àu cou- ^ 
râ{jo (les Francs-; F«ur comte 'est renversé c^t 
tuiî.. Clnwmne , nljaudonnë, cherche vaine- . 

, •, • , ^ruelle de 

meiU a fuir uii père implacable ; il est. pris 
l’impitoyftWc roi lo fait* enfermer avec sa fem- 
me ct-ses filles dans uBe-chaumîére (jue par scs- 
’* ordres qiT livra auk flammes. =7 

'• Ce jnpnitre, moins Fâche, maris aussi atroce 
que Néron, étdufla. ainsi tous les sentiméns de r.”®"""- 
lænature ; miûs H ne put de même étouffer ses . ' . • • 
reittorcls': depuis, ce. jour faUiJ le souvenir d^ 
ses' peffidies',,!’ image de ses neveyx massacrés^, 
la honte de ses inceste^, les cris de- son (ils dévo- 
ré par Icff flammes l’assiégeaient 'sur son trône , 
le pourSuivaieiTt dans son lit ; il n’(>st ni gardes 
ni «puissance qui 'mettent à l’aBri de pareils. • • 
ennemis. Vainement il fuyait dans les forêts les 
reproches des hommes et ceux de sa conscicn- • 
ce; superstitieux au^nt que cruel, chaque ob- 
jet lui*pari\issait un faiitôme, cl^aipie ombre 
uA spectre. 

Comme il chassait un jour dans la, forêt de M«i*r(ii Ir- 
Güise, une fiêvTc ardente s’alluma dans ses en*-<^*«^!t 
trailles; somhlAbFe au fêU'qui, avait consumé. 
son fils,' elle termina son exislcnec; il mourut 
un an après le supplice de Chramne , le même , • 
jour et à la niérae heure où son ordre harhare . 
avait été .exécuté. Conformemeut à ses.yolon- • • 
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tés , on*l*<'t>tPrra dans î’éçlisa de Saint-Médard 
de. Sotsaoris ; 41 l’avait fon<féc pï)ur honorer fa 
•. mémofre de ce 'saint évé^ue » dont » respecta 
‘ la vertu et dont il méprisa Its’.oonseils. '• 

- Clotaire^ avide d’agent comme de pouvoir,’ 

.avait ordonné (ju’à.un j«ur fixe on apportât à 
.'son trésor le tiers, des reCi^nSis des^évèchés ; la 
plupart des dvêqües n’osèrent résister à ce 
prince sanguinaire : l’évêque de Tours, Inju- 
Tiosus, éleva 'Seul la voix contre lui , non pour 
défendre la jusiiCé.et les droits d’une nation 
•jusque-là 'exempte d’impôts, mais poin sou- 
tenir les prétentions d’un ordiV que l’ambition 
' éloignait déjà 'des voies évangéliques. 

'• « Roi ,’lui dk-il, si vofts voiliez voul» empa-^ 
)') rer des biens qui appartiennent àDieu, üieu 
}) vous enlevera promptement te» vôtres et ve- 
» tre couronne; 'car il c^''souvcrainemént in- 
j) juste quo vous , tpii dévez remplir de ytxs 
» grains les granges dés pauvres, vous preniez 
w ceux qu’ils possèdent pour les entasser dans 
)» les vôtres. '» Après ces parolss il sortit auda- 
•cièusemept du conseil. • 

' dotairO, effrayé de ses mênaces, lui envoya 
des messagers pour apaiser son resseïitimeiH ^ 

. et renonça .au projet qu’il av.!!! formé. H con- 
naissait l’inflncnce des prèti-eôsifr les peuples, 
et Craignait, non sans raison, de’donncr à la 
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. révolté' une arme rëvërée.* Sc# dernières pa- 
roles furent .lirtie' reconnaissance Tardive de la 
force d’iin Dieji vengeur; «n rpiitendit Vécrier 
d’urte vois agirtc dt\no«Cante : « A4i ! qüc le 
» roi des cieux est puissant^ Itii qui donne la 
wmort, quand il lui’pfait’, aw'plus gr^n4 roi 
» de la’tefre ! ’ • ' • 

Ce roi-, comme beauCbup de tyrans , .montra 
seuvent’'dans scs discôui's et dans scs lois une 
sagesse que démentaient Ses.âctions. Réforma- 
teur de la loi salique paat^p, édit'doimé en 5Go, 
on entenditrsorlir de sa bouche cruellé oes bel- 
les paroles :•« Pins on* manifeste d'amour pour 
M fa justice ét PinU*grité , plus le» peuples y ré- 
» pondent jiar leur «dlectiq^ et leur deS’oue- 
» 'hient. i) L’art^lç V de cet é(llt commando de 
■regarder con»me nulles tbutes les or^oupances* 
•royales coptrcïiycs apx lois; L’article VI, trop 
' * fav(fi'able.à la puissance du clergjj , donne aux 
V év^liés, en l’absence du soi, le droit de neviser 
•ef d’annulerJeS' arrêts des juges» Le même. édit 
Kcniei à l’Églistf-toutcs les dîmes levées précé- 
demiireuf sur Ves biens; eniin. il établit l’iii- 
.covunutabilité do toute propriété quelconque, 
dnî'squ’elle aura é^ possédée pcnj|[ant .trente 
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Pâi^g. dc li France cn^lts (^s de dotaire, — ^fairc^ du 
' jHilais*et nÙM^ chargea delà conBr — Victaire’de Si^ebeit 
.•* eux Ice-’lluv^ — ^.géutfnui^'^QEers,fon frère GliiJjîcric. ,-b 
' ' Conduite scandaleuse do ses frères. — Mort.5e*Caribçrt." 
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Pirtago Les Gis de“ CK>.taire parlaj^Mnt entre eux la 

drUFnin*fl^ i i •. i 

mire lesiîiiT rance, s^loii le droit du tenins^fet ce partage 

doGouDre. , , ' I, r . 

aifinonçait sunisamment une jtchiv^lé 9 ene «e 
querelles*, trahisons et de^uerrçr ciVüevî * 

les lots furent tirésrau sort. Aucun histôrien’ne 

' * . 4 * 

{ijirle à cette occasion d’électif u^ la phrfe-du 
• gicuple / mais Ici’ actes de Childebept et deCl<^ 
•taire 11 rappellent qùe fous' les ans ils cbnvo- 
.quaient au Chanip^de-^ars Tassembléesdes 
•Francs; ctjrfà on sanctioniKtit^ par le consêAt#- 
ment national, toutes les grandes mesures dé- 
gisbüveè prises da'ns’lé coriscil des rois et des 
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Le preiniw dos nouveaux rois qui fit (éclater 
son ambition fut Chilpéric; il s’empara du tré- 
; sortie son père', et entra dans Paris dont U es- 
pérait rester Icimaitre ; mais les menaces de ses 
frwCs le foi'cèreut bibiUôt d’en sortir. * 

Nos anciennes ebroniques, parlent à cette M.irwJn 
époque, pour la première fuis, des maires. du rrr'rH.V.Î“i 
palais qui , peu de temps après, usurpèrent l’au- ’ 
torité royale. Depuis la conquête de la France 
les rois cherebaient à imiter dans leur cour la 
pompe et l’étiquette des empereurs d’Orient : 

. Je*maire commandart dans le palais; le- comte 
. y-rendait la justice; le grand référendaire scel- 
lait le» actes; les chevaux et les armes étaient- 
confiés aux comtes de l’écurie , cornes slalniU, 
que depuis on nomma connétables; à la suite de • 

ces grands officiers, ou voyait autour du prince ^ 
un cq^tége nombreux d’écuyers , de, référcu-r 
daites-, de caïuéi iers ou chambellan»; les leu- 
des, les antçustious et commensaux du roi , 

• ainsi que les évêques, rendaient le conseil im- . , 
posant par leur nombre, et la cour brillante • . . > * 

par la quantité, de- serviteurs et de chevaux 
qui les suivaient/ Le monarque nommait dos 
duos, des patrices, ainsi quejdcs comtes, pour 
conupander les armées et pour gouverner le^ 
provinces. . ‘ ^ ^ ' 

Ce qui prouve la puissance des grands, c’est 
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qu’ils s’étalent réservé le choix <les uiàircs du 
palais. Lorsque Srgcbert monta sur'le trôfte , ■ 
d’Austrasie, sesleudes élurent pour maire Ghro- • ' 
din, le plus distingué d’entre eux-; mais il're- 
fusa cette- charge importante : « de ne'suiè 
» point, dit-il, l’homme que vo\is devez ehoi- 
» '^r ; croyez à ma sincérité : il me serait im- 
)) 'possible de maintenir la paix daus ce royau-' 

» mej le sang me lie aux seigneurs les plus 
w.pnissans; et vous savez que tous leshofnirtes 
» sont enclins à abuser du pouvoir. Si mes 
» parons commettaient* quelques excès, je- liie 
» .trouverais obligé de sévir contre eu.\'»Vet la 
» sévérité d’un de leurs proches les révohèraU;. 

»‘ si, au contraire, je leur montrais une trop 
»■ gi*ande indulgence, elle m’exposerait au cour- 
» roux de Dieu et à la haine publique.' Par 
» amitié pour moi , consultez ïüieux vos inté- 
» rèts, et faites un choix qui^^nis soit ut^e. n 
Ils suivirent son conseil, et ils él^ent Gogon. 

Une attaque imprévue des Huns donna hren- 
tôt à Sigébert l’occasion de prauven .par sa 
vaillttYice que Je' sang.de Clovis coulait ^lanS ses 
veines, ils envahirent la Thuringe * : Sigehert 
lès chassa/ leur iivrar bataille sur . les ^ bords tle 
l’Elbe , les défit et les poursuivit jusqo’qa' Da- 
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. ET AUTRES EOIS. iS’f 

Pendant swn’absonce, Chilpéi’ic s’titaît enjpa- s. Rrn^ 
rë de Reim% ; il étnk entré dahs rAÙ 8 trasi(*..Le 
vainqueur' <lcR Huns^ revenu jçp France, enm- 
hiTllit Chilpëric , lui rcpVlt ses injustes .con>- 
quêtes,' s’empara même de ‘SoissonsVsc rendit 
/naître de la personne de Théodebort, ûl» de 
Chilfté rie; niilis, prouvant ensuite que sa nio- 
'dératipn égalait Son courage, il accorda ( 9 . paix 
U son injuSto frère, ettlui rendit ses Étals. 

’• L’ofguoil insensé d’une femme opérait Alors 
une «nouvelle révolution en Italie : IHmpévai- 
trice Sophie , femme- de l’empereur .1usdn , 
j»'odiguant sesluépris à l’eunuque Narsès,,li- 
béiateifr de Rome et vainqueur des^Gotlis, lui 
avait ^crù<le vçnir rendrq compte à Constau- 
linoplé de ses richesses ; et elle lui envova en 
même t«n»ps aved insolence des ciseaux" et une 
•quenouiRc./Narsès’,.pour se venge'f, appela en 
italiô' 'les Lomt^r'ds peuple scaadiilav^a^cjui 
s’ëtait élaldi depui» quêhiuc^temps sur lc^ ri- 
ves ejn Üanübe. Alboiu, leur rOi,^fonquit ra- 
pidcnicirt la pi us. grande partie- de, la péqinsule, 

<it y fonda'üne puissance quÿdura jusqaau 
grre;de (üiaTlemagne.- ‘ - r. 

’ L’emj^re ne conserva' q,ue l’exarchat de RaV 
venues^ le pays de Naples, la Gil^tbre'et^lome, 

(|jai depuis ce temps ue connut plùà d’euiorité 
réelle epîo cello'des papes. 'liç* voisinage des 
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LoiobaMs amena bientôt la guerre entre'nux 
et . le^ Pi'ancs. Àprè» la mort d’A'H)oin Qt de 

Bon suocesseur, ca»Lonü)ar(l8 avaient aboli la' 

* • ^ * • 

rpyQ«lt>; uQkg<>uVerhcmeni olifjarcht^ue de 
trente ducs la renipbaea ; •ceux-ei franebirent 
le8*Alpè8, entrèrent dans le rovîKime de Bour- 
gogne, délirent IWinée de Contran, conipian^ 
dée^ j^r Amatus, patrice d’Arles, et repipor-* 
térent en Italie un immense butin*.*' ' . 

L’annèek suivante *, ils y revjrirent^ mais • 
Teur course' y~ fui arrî-tée^ptir lo patfite Mum- 
mol, successeur 'd'AmaUis'. Cc^ériéraf, le plus 
célèbre de ce temps, èt^ifuu Romain nommé 
d’abord ■Eunius,iils de Péonius, et comte d’Au- 
xerre : à latêt«<le rt^rmée de Contran^ il surprit 
leS'Loinbai’ds, les enttnira et lei« attaqua avec 
une telle furie (Tu’il les détruisit presque entiè- 
renient:- • “ ' . . -j 

, f * • _ 

Tandiç qu’il relevait la glb'h’e des Francs j 
ks rois Contran, Cbiîpéricet Çaribert la souiA 
làknit par désordres ; Contràn prit pour 
maitresse une villageoise ,*^ëpousa-ensuite la liUe 
du duc iMiignacaire , la 'répudia 'bientôt après 
par amour pour une'de sés suivantes «fu’-il pou- 
éoYina. Chilpéric, épris d’une plus fatale IJam- 
me pour unu- fdle nommée Frédégonde ; ^i 
était aussi de basse extraction ,Mui laissa pren- 

.. : .-V - . . -V.- 
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(Ire sur son esprit le plus funeste adceiklant. H 
“tSiait cfiarié avéc Audovère, dont U avait déjà 
trois’ fils, Rlt'rovée, Théoxlebert ét GloVis : le 
roi. voulait tenir un enfant sifr les fonls.de 

• tèmej-la marraine se trouvait abselïle. j’rédé- 
gonde cunsoille perfidement à,*AuJovère de la 
remplacer ) bientôt après elltf persuade ù. Chil- 
peric qu’il a par-cet. acte dissous son .mariage 
suivant les lois de.r..Égli8e. Cbilpéric^ enti'ainé 
pàr sa passion^’ adopte*cctte iauSsé ihfcrpréta- 
tioirquc la llatterie confirme ,1 il ;-elègue Au- 
dovère dans'un’côuvent. Cependant, après Vèr 
treiivré sans frein- A. l’amour de Frédégonde^ 
honteux- de ce lidn scandaleux ct.voulaut 

ter son frère Sigebçrt qui \e*nuit d’épuusèr Bru- 
neiiaut, fille d’Athanagilde , foi des Visigutbs,' 
;il (k‘ manda. -en mariage Galsuinde, sœur de 
•cftte princesse, > . , • ’ 

Àtban^ilde^qui .se'’méfiait de'son- ineon- 
staaièe; ne lôi accoWa sa îllle qn’après lui avoir 
fait jul er dé’ ne jamais la répudier. Cette prin- * 
cesse aniva en France, .suivie d’un pompeux 
cortège et portéfc spr un char d’argcotj c’était 
line victime parée que Ife Néron de la .France 

• devait- bientôt immoler auxifureoVs âc.fia^âé*- 

•gondfe, • ^ ^ 

fi’e rOi d(^ Paris, Caribert, scandalieait anS^i' 
les .peuples par le choix et par la rimltipliai té 


l4o ,CAR|BERT 

.de »C 8 îtmoursj .après av«ir répudié sa femme 
ingoberge^ il épousa* successivement la Till« 
d’un .ôiivrirt- eu laine,, sa sœur qui, était- rdi- 
gieust , ef etinu hi fiUe dî«n pâtre. Saint Ger- 
main éW^que de fiiris, l’accusa -hautement' 
d’inceste, d’adultère et de sacrilège; le roi mé- 
prisa ses rcmontV.'uices-, et ^ravâ son cxcom- 
municapou : le clergé seul alors commençait à 
opposer quelquô résiëtancft au pouvoir. 

•• * Clotaire, ’par ùa simple édit-, avait nomnté 
£umènins évêque .de Sainte* 8 ,"sans le consen- 
tement du métropolitain; les évêques* de la 
prQvînçe , ,ra 8 ,se|nhlés, cassent cette noiniua- 
tiow,^ élisent Héracjiys à la-plac^ dfEuménç, 
et*^r-énvpient à Catihert^ pour obtenir de lui 
la.cüuliriu.vtion de ce choix. A sa vue, le roi, 
îndigiu^. , s'emporte^et s’écrie : « prétres,fiont 

» bien hardis de. destituer un évêque npm/hc 
• • * * % 

>> par mon.père. , Croient-ils que les hls de Glo- 

a laire ne saûronf p.'ts soutanir^sÈS'acles.et'faire 

>» l’eqîccler’son autorité ?.» A ces mots liftasse 

lléraclius de son palais,' et l’envoie eu: exil sur 

im clp»iot rempli d’épines ^ en mênie' temjis il 

ordonne- à des clercs de rétablir Eumène'^ir 

.80ii.8Üg^; èl. quelques caïuériors , ravêlus^de 

scs pouvoirs, condamnent'les évêques d’A<quir 

taine à de fortes' amende%^ celle db Léoutius, 

é>^quÿ.de ]D<m(U;aux,.ful di' itiil^4)iêcc$ d.’Oc- , 
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•' Dans ce •’siiiCh; ,, l'aiulax^b. et la.iuRCQ«iiëci- 
darent tle. tout;! lcSi*fail)les ‘codaient aux itic- 
nac^s<de8 {grands, et-,pUéissaierit aA clepgë, 
tandis.que le? roh, impérieux et favorisés par 
la fortune, exerçaient sans obstacle lé pouvoir 
arbitraire. C’est paj* cette raison- que les liisr 
torienS Ont trouvé chacun beaucoup, défaits 
pour appufer leurs systèmes opposés sur lœ 
droits de la couronne -et sué ceux des peu- 
ples , à eette^ époque où’ wen n'élait cônstant 
que le désordre» ^ 

• SI plusieurs personnage? célèbres illusfrè’- 
rent alors PÉglisc par Iqur courage, leur mo- 
destie et lei>F8 vértus , La masse du clérgé n’-és- 
tait p<as*d’ailieurs .plus cî^empte de vices que 
les patriciens romains cf que les_ leudes des 
Franc?. “On voit |)ar Jès lètti-es du pape ^saiut 
Grégobe au roi Childebert, à Rrunehaut pt* à. 
plysieurs^ évêques, combién ce pontife gémis- 
sait de l’avidité, de la simopie , de l’pngueil, 
des vices, des incestes, des aduîtères’qui souil- 
laient alors une partie du clergé dé Fiance. 
Quelques-uns mêmes n’avaient point horreur 
de l’eflusion du saug i dans la bataille livrée 
par le patrice Mumiuol contre les Loiuljards, 
deux évêques, Salouius et Sagittaire, se niélê^ 
reut àox combaltans : « Ils n’y parurent point, 
» dit'Grégoire de Tours, armés de la. croht. 
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. » mai^ le ca^tque eir.(,èt&, la ciliro^ sur la poi- 
» frino; et, ce qui" est pis encore, on rappdr4c 
» qu’ils tuèrent de teiqs mains plusieurs en- . 
M iiemis. » ' ' * 

' Mori. 4iaribert, qui n’avait montré sur le trône 
*" '■(|«e dès vices.-^ lonvb^ maljide à lilaye *, çf y 
mourut. H 'avait r.égAé neuf ans, et ne laissa 
. que trois'.^filles; l’uirc , nomim^e Berllie , fMt 
mariée à Elhelberg , roi de Caniorbéry, qu’elle 
convertit au dirisûanisme ; les deux autres 
prirent* le voile. . • - 

, Dès que (iaribert eut expiré , l’une de scs 
veuves, Tbéodégilde-, offrit à Gon Iran de 'lui 
remettre les trésors de son niari , s’il voulait 
t’épouser ; il la U’ompa,, en lui donnant de 
' faus-soS espérance's, s’empara de l'argent,- et 
reléffua sa, belle-sœur dans un monastèrei 
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dl<LT>ÊBIC. BOI BË SorfsÔ<S*ET DE PARIS; cVlSTRAS , Boî* DE 
BOPBCOPNE ; S16EBEBT, BOI u’ïUSTRl^SIE.- • ' 




i .. 

SrtmcQt des üyji^frèi'cs 'de Caribart.— fflaruge o^conrooneftient 
de Fredcgoude ipr» l'aesassinat de Gabuindc. — lovasion «n 
Thuringe des Huns ou Avjrcs. —, Souiîlîîfslcm de Sigcbçrk à 

• ce» Barbares.— Gnerr^^tre Gontran etSifîcbPrt'. Maa'de 

Xheodebert, fi|s de Gbd^iiric. — deXliHl)<iric*el de «a 
famille. — Enlnfc de Si^ebert «kns. Parfs. — Sou assassinat. 
— Revtdte dSns Paris’ contre' Brunebaut. — CSbronncrncnt de 
son Tüb Gliildcbcrt.^ — Mifriage de-dPifoclioat et do Merovde-, 

Ûl» de Cbilpcric. — Vi*(cDççs de Cbilpûricr cnv^s-eui. 

Guerre ciyilc. — Ass.Tssinat de Merov*. — Procis de l’evéqiie 
4’rétcilat. — Ferntetd ^dc d’tViquc Grégoire. — Prétextât g)it 
^pds. — Artifice de GbiI;idrie.|*Ters lui.'^ Exil tic cét 
évéque. — Lbre de CbU^nosi^r la'Xriiûtc. — KouveUw gqcfre 
civile. — SuiÆrstition_ de VredégontTé' eX de son ç^u:^ — 
Conspinition deGcudaste CoBtre eug. — Soü dccuMtfbn contpfe 

' frédégonde. — Vengeance de ceMe reine. ■^ sês^uouTèaux 
erimt^s. — Invasion des Gaseops 011 x\<iuilaûie. — ‘jlort 'do 
Chilpéric. . ' . 


L ' * r- 

E.S trpis frères de Ci^ibcrt.pach'i^èreut .«lon^emeaidtt 
hérilagc ; maU, comine Paris semblait çb^jà de*^ec»r^ii^rt. 
voir donner une trop. -grande prëpohdcrance à 


/i-. • 

l44 ... •' t^Blï-'PÉhlC • 

* . *•* * »** * * 

■ celui qui un serait le maitrç, il fut convenu 

que chacun n’en posséderait que le tiers. Ils 

. jurèrent même , eu pr^cltco de leurs leudcs,* 

sur les châsses des Hiai-tyrs ^ qu’aucun d’eux. 

n’^'.enVi'eraitsans le.cunseut(Buoul de ses. Frères. 

Mariagr Cliîlpcric. i)uf)uvà hlciilôt qu’il ne respectait 

<•! coumn- ^ , • «, 

FreTplnA»*'* les truités,, ni le^ liçns du sany, pi les scr- . 
mens les plus sacrçjs. ï'cédt^onde. voulait èti’e 

GaisuiDde. x^eipe. : Galsuindç opposait un t)bs*tacle imp<)r- 
tim à «son authkion ; pn la trouva> im malin 
étKin{'lée (jap^ son lit, ChilpénC ,• tyran de son 
peuple et esclave de sa maîtresse, épousa et 
couronna Frodégoude. Cc.giariage et ce crime 
. . iiuîignêpent Ja Fpnncc; le peuple frémit et se 

tut; le clergé gémit’; Bf’ifnehput jura de ven- 
ger sa sœur.;, les jrqis d’.(Vustrasie et di- Jlour- 
.gogne prirent -les, arptess les nambcaux.de 
• • « riiymen de Frédégoiide, sumblablesr aux tor- 
ches des fqi'jes, allum^’ciit une guerre féconde 
en. malheurs 'et. .en çrimçs! * ‘ . -V -• 

ttlulpéric montra moins de,‘ éburage aj^fès 
_.,son forfait qu’il u’avalt mis d’audàce û le côiu- 
, .uiellrc il demaUchr la' paix à ses fi ères, et 
' -, offrit uue composition pour le meurtre ke 
Ottlsuiiplc. Par ce traité, il céda à la Teine 
„ JJrùuühaiU, Jiordeaux , Iç Limousin, l^p Quei^ 

, le Béarn et le, Bigorre , que Galpuiuâe . 
avait reçus de lui en don nuptial Juppelé.ptrr 
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Et aÛjres rois. 

Tes Franc» /«o/g^e/ï-^aA, ou présent du matin. 

^c» disposition» de ce pacte prouvent, contre 
Topînion de plusieurs auteurs, que déjà les 
Tcmfties en France pouvaient posséder non- 
seule^jent quelques revenus du fisc, mais des 
cités et des terres saliques. 

tandis que le royaume jouissait intérieure- i„r«io« «, 
ment d’un calme passager, les Huns ou Avares al’Œ» 
fiisent ui)e nouvelle invasion en Tliuringe. Le 
taillant Sigcbert, marche pour les combattre ; 
mais, suivant les chroniques du temps, son 
armée se voit investie au milieu d’une vaste fo- 
ret, où elle est saisie d’une terreui* panique par 
le pouvoir de» fées, par de? feux follets, par 
des enchantemens, enfin par l'apparition d’un 
' Gçand nombre de spectres, ou plutôt d’hom- 
mes couverts de masques hideux , qui sepi- 
blaient vomir des flammes. Les Francs épou-7 soumi„ion 
vantés restent immobiles, et laissent toml>crte?£" 
leur» arme&i vainement le roi veut ranimer leur 
courage, il est obligé de se rendre; mais sa pré- 
sence d’esprit ne l’abandonne pas; son adresse 
supplée à la force qui lui manque; son élo- 
quence, son audace, sa gaité séduisent les chefs 
clés Barbare» ; leur haine sje change en amitié; 
ils accordent au roi cap.tif une paix honorable. 

Sigebert, de retour en France, déclara la«S,“G«- 
guerre à Contran, qui lui avait enlevé -.une 
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partie de la Provence, La fortune fut onc^e 
(toiïtraire aux Austrasiens; le patnce,CeU^^ 

* les battit , et en noya iin grand ndrabrfi ^rOs 
le Rhône ; le danger- commun ramena l^ ijatx 
entre les Francs; car ce fut à ccltç '«jVliîue 
(ju’eurent lieu la secônde invasîon'dcs L^- 
bards et la viçtoire décisive de MuinnwH,. 

Cependant Cbilpério, cédant à la lïaine'KlîT 
placable de'Frédégortde pour Bfunehaut/^*pàt 
possession' de Paris, et entra en armes d£)us la 
Touraine et dajiî* le Poitou. »Le faible (itftîlran 
s’unit à lui ; vainement les leudes empl«»jèÆnt 
tous leurs effortspour prévenir les funeëtcîa ét 
fets de CCS discordes sanglantes; trois, trêves 
furent successivement signées et rompues; Ips 
évêques, ^convoqués par Gontran, recortaiian- 
dent la paix aux princes; mais ils refusent de 
se rendre médiaXeupSN et garàns d’ùne foi 'si 
souvent violée. • >' 

Mort ■ Les généraux d’Àustrasie, Gontran-Bosoo et 
bêr^'fiû^âiGondésigile, attaquent dans le Poitou Théode- 
bert,' rilsdeChilpéric. Ce jeune prince, aban- ' 
donné dans la mêlée' parles siens, persiste seul 
, témérairement à combattre; après des prodiges 
' de valeur il succombe. Gontran-Boson le dé- 
pouille, le tue et cherche ensuite 'près du tom- 
*' beau de saint Martin de Tours.ùn asile contre 
là vengeance de Chilpéric. ^ • 
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8ômiirfc**J5^ranA*itM^ ‘rAt' 1» rixWvft 



dée, ^8 çôi^n^ jft en pjÿpWan} »eé 

pM^w^g:; 'çmiiSpn^ sçp^f dros li6urfîai., 

’Td^ ôu^jiTsé^p^^^ et là fiére^„rf*- * 

Bi-unehaia VîJ^it -av^'l’oiç^il tfuiu;*vcff-d°A^^^ 
G^nce-safisfîritB sui' k trôné* de son îhViligne 
ri\^le. Le roi d’Aastrfisié' envoyé une arinëe 
cbargée d’invesrir et d’assiéger ToûrrtaiSSaih^- 
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, totVé ‘fyèri:''àr l4 paî^ yol^rjjvigodr^ vatî^- 
wraûëiiir^^îBiSi'Él Tpu^ali^Wzit wS'ifnifrtjfr 

iiik- 





Son 
ft«tas$inat. 


à 


-O 


Tafft^ÿ/fiDéèréa 

^jfonn voti^f 'efâ. *fcf vo/îâ 

ôtre dé8-l^s^e8'crinio6 qèé'f^odaipSîl'y^ di^ 
espoir. àé,-kr^V(jpn<ib- Au 
«rédiiii^' eârtsdblSf'fee'-ècrUj.j.fcdler'ntf rfdnf- 
da/ait’'Çi9ïhtnd ^s^rirç^rt^teftjç^sidis^d^ "bu*- 
laairitC it^Tes ^é(U(^d’ns*3|^2^ ^ 

•Tôùtê'k Fftnce S(nn$kit^\làre' Qoi^'pé 
' cônire.les 58sassinV/te;palaunKle.'*Sf(^b^f vé^ 
,ùniluuit5ur^e«<Uii^ *Vhrf, iou^^tesjçàoVéurs 
Bpustriéns q Af d^osèrônt^Bilpj^ic 
sur UH payois Iç p^ir d*Ay8tr.Uie^,-«We.fj'gck;->. 
mèrtut àtùnâhjye aH 'iunicû ««élamfttijjnç 
du peuple : mais ô,fe triomphé iclat^W ppéïJ^da 
dp pcûndlienrca îa;*plu_s CyBe8ta-.Atast?opî»u'ïi<iBi 
peiné ^gebèrt é(ait pro^rann; que*dÿn^ jhqî^ 
sairéa ^Ic .Frodégônde arrivent, s’appi^c^eiît 
du roî pour âvd r'endre homniage atf deflaH^c, 
lâ''xiUé dr- Térouepne,* et le pojgnaidenV A 
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^^b^émt'ou .'il ■'CsC frnppé;/ C^OT(*f^'ilu§ ^ son 
•^*h<tchamb€ilaTii,»I?Te 1 & glaive"l>ot\x''iê vi*n- 
il CTcpi^'ldî^mÔHie sur le 0017 » de son 
Pjjùuce;iS#t ']dê» 8 &ldats"-incpiinu 9 ,'ma 88 accejit 
, l^s VleAi’mi^twtrrèrs’ pour’fajre dispa!"^* 


jBdjxÇ UTÜles les pii^Ws qur auraient pn 
• îfe^i^vcS'iîaBle'aulpoV'dh .tTrihie^ • * 

*éj 


tfé 


voi- 



5 J^'uJ^t^e an»-* î*oi^ J[«î fus|<5riehs‘. Raccordent 

1^1 r <anter ll)i»ejttlVe '<fe'’. 86 n- esprit, l’ardeur 

d^ ^pn tou^iÿp J ’ _la dôi/e^r! d?" 'sa p id tti , la 

^niM-«Fsit«* ,tlc songea rabtèrè -> 1 -la chasteté de 
.. 1 - » • 


'plItRJllüs dra. princes 
Afsp Æ mà^r^ ^‘etô& de sa teiï- 
^ss^Ijydurfira^ci'inft, {iucûne»tache né ternit ^ 

«àijldb^.^g^^éri laiSsîtit’ûu'.fiK-âQ^ dcMquatre 
ab«,* ii4iftinu,.tSiidebdi’.t', et depx. fîllês. ■ '^ 

^ L^issassinat dHin *roi (jéÀdi^lepinnt aime a\t- a^ron* 
rlhtldü rCllbubler r|iort”eur des’t’rian^ais'pour contrtt Brir» 
frôiégohde, et «Rendre la^clMifer do Chilpérjc • 

plus oertaiii^J.iQais'Çe’^crullieiprodaisiC'iïn eilFet 
contraire : fôudacé des". tVQppables’ glaça les- 
perlés *d,’xdM; slupeuî* tfui dî^msalt plus à la 
sdaiunssiun qiRà la'.yeDgean,C£. Lit réwjlution 
fut 80 Htrain^et^ôta 1 ti;j^îes'Au 8 trasicns levèrent 
prèicipitittnibeut l» sid^tf de Tournai ,. et prirent 

^« 75 . *•' • 


•* 

r 


A 


.kfaUycoKim^ t'tls 

I . trifensilu^iîiit dé •noufôOT./i^éîÿé i'CkHbérî^ • 


trilsnsjlu^iî 






O»'- 'dûgou^ •poür,«î:cçcqnciuer^avep »iDV v. 
couro^ d’^n séiï^ëü/ . 

.'; •^d.'sauyâ: ;c*. fail^^’, cp ;cÇ*jdli.nVÎ«!^fr 

ïwutile^'*da*n^^ij^!Æ; pSU- 

deb(^ 6 và .^8 1 $ 

, bèill^ le desceixdvili^it’^ 

' de Paris déjjftt^Tp^. 

deux, et\le p 6 r^.^"lyiet£>A |ji>^ê^de’beWeüiafct 
royal; Içé-Ailllrti8ié/I^^|i\v^4p0^j^^rt^j^* 
el préparés , 4 N«ub^^ni»J)^i| ae^ÇMÿ^ÿ^ 
prennent epUB^é/»sc aâs^eii^bk'n^ 
TélèyeardiUileberi sur le paVok-^ 
roi, èt le p)iu;ent ^006 U protecK^''<iîr.Gciiliâ 
• son onde. •-, ’ . 

Cbilpérie dcconrâU dap|'l’e^oirde coffsom- 
mer Vs cr^es est sa conque, ? mais^ k l» tat^v 
v«Ûê ' dix doutonncrnj^t *de Çûlcj^^i’t' «ij '.tf el~ 
fraie , s’arrétè , ^eptin'çÎB^ tAusUjifeie ,' etiCe^bik 
à Paris, ou ‘IV^dégtmde w vpit |‘oïçéé 'dlélikr- 
^ {jner les jours d’une ri l^u\lVè.“abliqrra?<. 
Elle ne pouvait plus fcappef Braiiehaut sans 
attirer sur elle les arines\lcd’AHSti^sié et de -la 
'-'i Bourgogne : -ainsi le sort de ki sdfle citplive fut 


« 
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’ ET AUTRES, ROIS. l5\ 

Chilpéric la relégua dans la ville 4e > 
Ifouen ,.et il envoya ses deux filles’à Meaux dans 
nij nioûastèi^. 

reîne d’Auslrasie, exilée, prisonnière, nuri. .. 
dçnuv^ de secours, trouva, dans son esprit uulTdi 
et dans le^ jçharmcs dangereux dont lasuaTc^à- 
nalurc l’avait douée, des armes secrètes et des 
•^oyens assurés de vengeance contré ses op- 
.■«j^esseuFs les fils de Chilpéric et d’Audovère 
•otj naissaient trop le caractère, et l’ambition de 
ÎPr^égonde pour ne pas, prévoir qu’ils péri- 
ijûent tous ses victimes., s’âls ne prévenaient 
sesxoups. Théodebert, L’aiué de ces princes, 
était déjà to'i^é sous le glaive de Gpntran-Bo- 
squ , secrètement dévoué à cette reine bar- 
Bare ; et sa haine en toute occadon éclatait 
rontre Mérovée, le plus haï de tous par elle, 
parce qu’il était le plus ainlé de sou père. Ce 
prince commandait l’armée neustrienne; Chil- ^ , 
périe l’avait chargé de maintenir le Poitou dans ,r 
d'obéissance; mais, au lieu d’exécuter cet pr^ > * 
dfe, il vient à Tours et de là. à Rouen, pressé 
par le désir de voir Bruuehaut; il plaignait 
ses malbenrs; on vantait sa beauté; et Frédé- 
gonde était Jeur commune ennemie ; la reiné 
dAustrùsie n’ayail alors que vingt-huit ans; ^ 
orgueilleuse de. sa haute naissance, fièrfc dans* 

♦ 5î«. 
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i5a. cHïLPfcaïc • 

l’adversité, elle attirait le respect par ia not 
bleSse de son mdintien, Commandait ràd'miVhV 
tion par son ^^rage dans lemalliçu'r^ et savait 
en même temps, par les artifices de son esprti 
et par une éloquence douce et insinuante*, in-' 
spircr à ceux qui l’approchaient des sentitiMins 
tendres, que son âme artificieuse savait feindre 
et non parLager. Il était important pour ellît 
de séduire Mérovée ; elle fit briller à ses yp nv -. 
et l’éclat de tous ses. oliajrmes et l’espoir d’uiifi 
couronne; elle le captiva. Mérovée, en s’unis-’^ 
sant à elle, espérait régner en Austrasie sous 
le nom de Childebert- dont il serait le tuteur, 
.et, revêtu de la puissance souveraine, bravé'r 
en paix la haine de Frédégonde; d’un autre 
côté , par cette union , Brunehaut portait le 
trôuble dans la famille de'ses ennemis, armait 
. le fils contre le père , et donnait un jeune ven- 
geur à l’époux qu’elle avait perdu. 

-Chilpéric et Frédégonde étaient générale- 
ment détestés; l’évêque de Rouen, Prétextât,* 
écoutant plus cette iiaine que ses devoirs,, fa- 
vorisa les amours de Brunehaut et de Mérovée, 
reçut leurs sermens, et les unit. - *• 

émissaires de- Frédégonde l’informèrent 
»nTcn »ui. promptement de cet hjTnen secret. Chilpéric 
ne laissa pas aux deéx époux le temps de fuir; 
il accourut à Rouen, resserra les chaînes de 
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BrinAbaii^ TOçna^a T'éyéijuf de ra* yénj^çanPé "*" ^ 

et j^moü.^i5n fîls^a?f^' Itîi?.. ^ y^~ *, •• 

\Gepcù<1^t]flûsicùr$^Stj‘jile{iTs^mraêi^s,^M^ 


«r 



iult)r-^ déjqjS^éilV aù rtri qOt*Mâr>ft«lBn.t retôurneV 
Ért'Austrasié pr^s^âè' èjti^dêé<rt*;'‘il8^partçVitî* 
/jwseipblent'qu^qu^ et s’.ein^jîirèni* 

ân^o issapè oîi ris fttfljireyt su^rerulrç fredîs- 
gtmdq^ /^ISl^/oljj^’dQ katr iôfsçlitinioût,' • ♦• 
Cett» feine , ^Kapp^ QU p^riV* arc(5ôûrt 


% 


d^ sT^x époux : ôllf .fec^é Meï'oyéb êt/Brîid^ 
iKuft'M’avoir^ tnnnércVçb^lSt ooptrfiSa .vik' 
Chiîjiéric^^-asscn’f par pydjl fil’ TeçsèrWr plus 
étrortemcnt Brurxrliauï. î^. scs ixrtTçes; Mëfo- 
vÇe fut privé de ses dfôit^ii trÔ&(jj* ra,sé et'rc- 
l^ûé dans le'nipiîaétè7e;(Jç Snint-€alais. 

Les Au^aSlens, indrÿ^ép^' cour'urent aux- 
arir^y Gdut^h-, 'au noni de*j<bn pupille Chil- 
debért ,'<jRigJâ Iiautemehtlâ fldKvradçC'de Fru- 
trehaut ; "partolit la gliCTr^xMlC txlatâ avec 
fuVie'. Erédéflorfye’tQ^soilla^à Clîirp'éric d’en- 


^ l 

T i * 


Ouerre 

'Civile. 



C^érait q*ue IltiJuerreJa ^j^^erait’ dè ce.derv ■ 
nîer ri^àl qui s’opposaU fuopre^ ^ ^raii^tir • 
futvhx 'de- soii propïb*Tir8;\sOT c^bi^fùt^pîetiÊ ‘ 
foî^ tfoinp^' / la furtubC favêVi«a tlf^s^ if- 


■û 


1 


1 




mVtle ’J^ni^PW se» i^ewu i«u» 

pmW^tJvinj^t'^hT H«knâmj&<^ç^le \iv^, 

. ^8' , ^^utèojUinutMïû’^.lâ ^iteasc Jç son 

■ y'-' V. ■ ■T't- 

'Lf f4»nu’9îi êomblÿ.S^ort »e 1^afpproc!»«r T^b- 
■ i^eiiïun^Mtl ^ih»J»a\iei'^r^s 

cptipi^î|eWde^çHU tÉ^4’ô(i(ji^n<^' s-^ 

tîbavpe-tfé' sjrp^nîoBait^ lUi aSife 

prè)5 du/tomb«aû aè 

* »bn nnidheur leTatfçîii^Gpntlirn- 

^ ■B!)8»n>pf6scr>l'|»^ Ch^^ic.^oijv 

TlWcdebert ' ét «CT»'*vÀfteur^/oi^t^ li'ré- 
dé^âdô.‘Le-’roî.de .SdiAÇn» -v l’é^p- 

’• ,qi2e .GfegpWdê 

GrégoîÆ •t. le''di!oit 

(Milfe fÆl^.»k’^ie;'AâUtVr,‘**<VPî^ 

quWie lirtfâfiîÊ ^Olà’it'Mt^ »a,ruTêy b> jl 

'* ■ ^ SCT.1.vU^lNk*lAa*tf iâ 
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.ci^Bv^«n^(W^s^'è^tëjQilà^n dj^’eS'ccjpytfe», 
s .^oïi fi^;iBds<>n y*^d èi ^ a U X ■ ' 1 1 


,Upè'r<*dc'gdn|W^B^ùada au| ^ 
yaort^iiîf di? uit«ftif?(^rr J|4f^(Jvy'8f, *e> de 

* ^ ^QdU(;e en Axîèitie^ j.-il^ç^êr 

l^.mov^yii 3à? le fiure 


ûâ.da au jêimt^lllro 




' ^ft^endâ^[||^ d’<ibo)^.;par awmi 


■^tuI^ IJ brç»(fUÙqi|c t^i;^^ahteJla«ClM4t<îï.ag^ 

• •kerô^^àvi^'dme^t"defrdéf(ÎÀ^Çuvs(Ç/t né trou- 

* e(çi\rs ^i^V-s ^'4» cr^lë. 


O <p ACIAU^ «tU19 UCHUflV.C^^V 

arrô(<^|(^Slpj|^'ldL9pH^d3 |^s à!^’cnli'’jdÿâf5!açtl!e 
tcfL ‘èur. ^'sjwpt'.dç’SP»' ; 
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Procè» 

dr IVv^oe 
IMrlrsUL 


son* ^Is ÿ|Iai^f4iî)l(‘séê 

• ^éi’vTfâ^^Prctcx^at qufFavàJ|Jbi JiiéyveÇilÿï 


I Ses*iî‘itri6sàii%à l^^erdf êpt^qti#5^ àqu 
• riefté-%me, *^r^J§i^dër^ d(f^àic1^’*^ü?t- 

r«dçyeqû*é li^e7« Ûjilpiwc 

ti'^t tic la Vçilvd'J'^îr^ ÂiJeijisieV- * ^t*'*JV- 

v’ ^ 4 îa:J: A • ._o • 


I*; r()r , ifUJ^jjrtjTCnuatt awii#e . 

ftf^^jjfcme .î’w^e^^'flKftvmp côti^J|)^.<î^^é 

; il wUîi^-^ UC 

'àiS^is.de l$tf|j^l^ ^wfnc8c,rwni,1teMieyiçq'' 
rt kt.-taiUc/ de s’êrfé érft^flrt d’un'tt'j*»? qui 
neJluî;appdjjCQrtâît.jja6, éf icr^^ir Vli/^'ijiië’dfes- • 
sôitMpês' oônÿdérablŸs'j^iiifr^sîliJç^é^ 1^ pen'ptej 
cftGp il'itnpldrë ooftlr^le Ct)^j>able \a rîgÿçur 
d^-j^ais*^ la stcVérjife du cîei^ii*i' ’ '' ,-.^4^! ■ 

’ Ailriffiaroiit f>r6nôné(J*8a tiaralqjue •^Fufî^ tôn 
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nfipe crîcôreôapl^^^oi^ ucpai l. ïaua' IbVpi’i!- 

lé dpi^ sQajlléuj^ 

ejK^Hjînf'fi^ la^ueV^y'^tuiactp, 'Aetîi/^ 
)» siloWç/-^( i^n'-l^ni^e aif ^^od« 
. Kl iiéccl«AÀ de ne4>oiQÏ cû^aiftï^i^ Vni oTêduc 



Fêraete 
-, .’evê<{u« 
âj^goire^ 


‘ a. (jUüi ^diÿc, aldpfr‘Onjgôlte,*a^eï- 

»>Voift*oubttë''fce8' paroles ,<ltf prophète tjChii- 
• • r.- . .*■;.?■ 

ïi ,c9fUtuet T3(fit uniftomim pfès^dc.oonw\eUraune 

6 s,j(ppppt 0 ^ ,-en-acyijeÿ. 

ifi coqijjlice?^^Y\^i dôpi^ hjMdtmèot au,rpi;* 


rf.^uvQieî-vous^ue’T^ceçan^lit, Idwquè 
» -domir j^tâ .daiisjies ter^- Ih roi’ ^gismood , 
>rl^éVpque lui dit aVec^u'ûe, sainte aiF- 
A ...da^fk: Si vqfc* épqpgneixVQttpMi^tff-, v.ous n> 
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au Kfi y 09 »fl*n! âlSt^.L^ass;^ aus^l^ •* 

•‘* (|4lil>(At> I^Bvs ^’u^pliK'illon 'fôciuëa^e^H 
*d.’i’br(^[|*à ^ fll^t^nSîtth^ j^rtMU\,d , évSî* 
(jp?'3ç »oli^eâ»*x,, tiji^ÿ^irtnon<J^/i^»^qffé *^’ 
üSîl» dc7ai)6,eiiY< c*'uaki^<^ 
jïrfin'rt* do»dift\ÿopic*^jWif toB'de*i]^éÆ?J^^" v.» J 
♦^rÉOtqufe, cbtlé^tfoLti^l^égoii!^,^'/)tisflejei 


/cru yL/c«o ^ • "• 

jtouvçzJpA- 

M "f \i«.*celtH^ de ^ijtt!f-qui 
w*n)hi8'\^oit{l /quî*vouS pttÂJriiî*^i,'Vtou8.y nftA-r 
))V.qi»^2*?*Lorsqqe^nÂl8'toû^^ jj^'lens^sea jjiii- 
*)» gage, îl pèpi»d deS^oUs (ie Vei^endfa^"«*si 
»- V(JÙi Ul(îfénB«e%.vôii*e' orciU^j so>"|7-Ni&'u» 4“^ 
. >» voM8^_ct»BdaTnïK?raft*c^lûr<ju} qjt’le pchiçipc 
»' île' tpute jttstîcè. i» 1 . i*'* ■*■ # -••;'• * 

•Le ■ tourmyrè-<lé» fkûtc<n« q\rr‘ «è. tro^aiénf 
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lit aâiv^,|çf^ÿ8 M^rs.^Je^iîpp«rl0-^ 
>», rai W» Jiçis 

M ^^upife -ne ço^'^ont m’înlp4jço*Ç<^ou*eaura 
» qujB V 4 » 4 s*fesve}^ctt|z; •c^és^ point 
«• c*e%/ «ur \OHS (pâ«>^ut^ haiîa.e Mi 18 . 

>* pourqu6C‘toji8 c^^a^Q\|t'oyy^?;^ 

»-pour réçlc ^e| IqîiMet'lfif.ca^i^j^lWoxfr'^^ 
>y^çtfç tîe^hes '^nsiifeç âwe'i^^ 

>r iee violeà/lâ jusji^çê*^ cW» vo^jj^t^nd. » * 
.<cGhîlpéri.ei à wup'Âo'^nuès 

ej Ifuigage, prit«lo*^ J^yVjksto^ 

rieû. Grégôirô^ dap»:^n ‘féck'^-'on* tqjî'^r^çqu^ 
caressapt , çty croyant quejje^’>i|pejrce'vittî« 

Je piégo qu’il me tendai^y^ p se ^uroé^jjprtt la 
table, regarda le plat q\u>«8t devant ly^-çt ipe 


.» ' 
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pioifa^.â U ^epta â^KîqJopt, sefoo 1^- 

• Au ®^it^8'*de' ï" ré- 

*d»fg^nrfe 1^ troùVer’çf^j dZ^i^*: a ^a 

»* reine' ■«041^ ^re^ <te^' c^nts^>^*e8.<¥în‘g^t , 

. » éi vjDOs-yoris dijelartz ccftttr^^rélcxtat. $^ous 

• t- ‘ • -.i ' - 

>>*<^tlS^recÿ^<l prpu^sæ^des autre* é>’^qHe»; 

♦Ma'^yô^fe-aelift 

• ^<f.'i(^ua^3\-pi|8 nJ’ql^iNeî ÇaiUe.^len* d’or çt 
a)'^'ôrg^/^i^àdi^t Gr^m ^ ee aut^^'d’a- 
» ^dfessd-Wp ne ^ermç^ ,*^je^ ne' pourrais^ faire 

,* w que*tV^ue la l^iue.pi^G^; Ti^it ce que je 
"^S^^eiBicnL vthis Dr(6nî*t'trc , c’est d’ac- 
»V quiesj.er a tOpt -ce que foiyjot les antres 
J j^és e**se confpt«i‘aYM a\çx-canonsi )» Cètte 
fesîfictionjie fat pa8,Qoqiprise,.et là’relnc se 
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Le lendemain l’assomhliÇe en't lieu. Chilp«ric Pr.,.,.,. 

' accusa le pn-lat d’avûir volé deux valises i-em- 
pües de pierreries et un sac qui contenait deux 
mdlè piùcesd’or; en même temps il fit paraître > 
des témoins . subornas qui déposèrent contre ’ 
révêque. Mais Prétextât prouva dans sa dé- 
fonse qU’une partie de scs richesses était un 
dépôt qu’il devait {garder, et l’autre un don lé- 
gitimement reçu. Les évêques regardèrent l’ac- 
cusation comme calomnieuse, et Prétextât 
pour cette. Tuis fut absous. 

Le roi appela promptement auprès de lui Artifler 
deux de ses plus intimes confidens , et leur dit : 
t( Les réponses de PrétexUit sont vraies^ il m’a 
^vainçu cependant quel parti prendré? Je 
» veux absolument satisfaire le ressentiment 1 

» de la.reine ; allez trouver Prétextât, comme ' 

j> de vous-meme , et parlez-lui en ces termes : i 

» P' ous savez que Chilpéric est un prince pieux 
» et facile à émouvoir; U se laisse Jléchir lors- 
» qu on s humilie devant lui; suivez donc notre 
» cflnseil, soumettez-vous ;* avouez que vous êtes 
» 'coupable des crimes qiéil vous impute; aussi i 

a tôt nous tombons tous à. ses pieds; nous de- < 

» mandons votre grâce,, "et elle nous 'est ac- ‘ , 

» cordée, a . ' . 

Prétextât, trompé par cet artifice, promet ! 

de fainé ce qu’on exige de lui. Le lendemain le • ! ! 

*11 . ! 

.1 
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concile sc rassemble; le roi s’ÿ rend, et, adres- 
sant là parole à Prétextât : « Si vous n’avez , 
n dit-il, voulu faire qu’un aete de générosité 
» en distribuant de l’argent aux.babilans de 
)i Rouen, poiirquoi les avez-vous sollicités de 
» prendre le parti de Mérovée et de lui rester 
M fidèle ? » . 

<( J’avoue , répond l’évèque, que je lestai 
n pressés de favoriser ce prince ; je ne m’adrés- 
» sais qu’à des hommes : mais si je l’avais pu, 
>; j'aurais conjuré les anges' de descendre du 
» ciel et de secourir cet infortuné dans la po- 
M.sition déplorable où je le voyais réduit. D’ail- 
V leurs je l’avais tenu sur les fonts; il jéuit 
» mon fils spirituel, et je croyais en le servant 
» remplir un devoir. ». 

A tes mots, Chilpéric'lui adresse de vifs re- 
proches sur sa conduite factieuse : la contes- 
tation ‘s’échauire ; enfin l’évêque, cédant aux 
conseils perfides qu’^il avait reçus, se jette aux 
pieds du prince et lui dit : « O roi très mi^ri- 
» cordieux, j’ai péché contré le ciel et contre 
» vous; je suis un malheureux' homicide-; j’ai 
» voulu vous faire périr pour que votre fils ré- 
» grtât à votre place. » Alors Chilpërrc se pro- 
sterne au rrûlieu du concile : « Saints prélats 
>1 du Soigneur, 8-’écrie-t-ij,'vous l’enteûdez; 
» é’est 'lui-méïne^ q\iî confie -un crime exé- 
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» crabIfc:sjr3^*,5H-(îl<te^^^ roi et" le 

r^èvçm'f.' Souda iir il bannit Prétexiat de m pré- 
sençe-jJe't^co'.Qlîi^ë dans son camp. > 

Peu d’instAïts âpres* il^Wivpya au concile un k 
i^iibil do câqo^.daçs lefjuel oii en avait in-*"^ 
stiré qiielqües.^^bifs/de '^ilx, ef qui- portaient 
qu’un évèqud oonv'aiucu d’biMiiicido ou de par- 
jure depit’^*t^rèàiipose'. Ils /*aren^Jii8, sans être 
vérifiés -, en présence de prétextât consterné. 
L’évêque de lîôtdéaux lur dit alors ; e Vous n’a- 
»\m point ^ôbténtinatre grâce du roi; notre 
», alTection vpus est 'désoribais inutile. » Uii 


'envoyé du roi vi|H demander, qu’.on excommu- 
niât le- coupable ot qu’on’ déchirât publicjue- 
rnentsa robe. Grïgdire slopposa à ces rigueurs 
et à ces formés nouvcllds; niais il souscrivit à 
la çondàmnation pKiSioncécpar le concile; et 
Prétextât fut exilé. dans une des îles du Gi- 
tentin. 

Ce procès célèbre montre le mélange bicarré 
que présentaient les mœurs de' ce siècle, l’in- 
justicc des princes, la force et on inème tempa 
la corruption du clergé, ‘(l’unfc.part des évê- 
ques coürtisans et perfides, de l’auti’e un ty- 
ran contraint de s’abaisser aux plus vils arti- 
fices pour faire punir un prélat factieux, enfin 
lit religion toujours invoquée dans les discours 
et- toujo ïrs dutragée^^par les actions. . • • 


I 


'iC4 . . - rCimWnu: ' 

A; côttc ipAmfc «^bquiC''uii’;i^é,c^nçile«Jp^^™^ 
sernLIé à LVoii, déjiàW le» 

Sagittaire , accuaés-ifar.la vqtx.puinitjiÆ'. -Lear 
coud|Ltitc excitait .ta^ de 8CpjM4^p;,(jue lej[).eu- 
ple révolté le'» avait Ba’iïijff^'iîe vcççeîfi.^lâjjp'é 
leur comlçHviation,,c«« év^'quçs; sôpWfpu» par 
leur» nombreux, «ervftflûrsv CQjp8%rv;iient etv- 
core leür» siégé».* lié^rtlî Gonirah lés-inanui éja 
sa présence ;-efc^ajjittaire.éut*i;in»olencé d’in- 
jurier la pçrso.nné tle cc jtfîA(:c-^ -^oi4' tes en- 
Jt}ns, disaîtril,. «e poiiva^nï^hè^fler du If^ne, 
parce que leur mère ‘(H’ait-ète scfvant/i du duc 
Magnhcaûe. « Il ignoj'Ait^San? dolitè, dit Gré- 
» güLrc, qu’en France la copdmôn de» mères 
» est indiirérente.,' etqifiil sullït d’èlrc fils. des 
» rois pour avoir drort à leur sué’cessiom » . 

' Gontraji) irrité de’ Tabdace de» deuÿ (^vê- 
ques, les dépouilla de.leürs biens, 'dé^ieu^ es- 
'claves, de leurs chevaux, et les exila dan» tin 
monastère où ils* furent- enfermés cl gardés à 
vue. Mais peu de temps ajirè», les enfans du 
roi étant tombés malade», on lui persuada que 
ce- malheur était rélTef de la condamnation in- 
juste 'qu’il avait prononcée contre ces éîêques. 
Le faible Gontran, effrayé, ordonna q^u’pn leur 
rendit promptemcntda libertés Ccst'aînsrqu’a- 
lors et depuis on vit trop souvent, pour le haal- 
heur de» roi» et des peuples , Une pe'ur'super- 
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rcm^Jacer la- trwp^e* âalutaircVde la 
^ioî8^:v ; .??■■'*■: V.'' , 

/‘^iWjwhTc aiiisi'"qur,8«*8 fr’(H^cs^i:^j»ÀrvJin((^^ 
sans^^pgr(lvle"saft{ÿ^(fe‘‘'jc4y‘‘lai^,ljA^^ 
rtiaîcatlr» |>e^Te8^/-TîlAhifaJc(i«n'C sana^liÿ k« 
prèvinçeift., TVm»,' à*ti;o aiure’^cpit|,-tp».’pilinc(‘8 
qruels .âe^^'iicniMrttntUaf^s^ 

iu)*ppç5^ ÿji'ijongi} iVs’ teu'v bii^rre 

fotcrV)'âitài^x' ip^fwcb&>it dqiîiâil drfgroj*. 


)) ,tf»it-ll'/»quJen'Y>ante de.Brcta;«romnie. si c’^ 

» taît'^urt boniirie en. chair; qt. en- bs. >j .QnatKl 
son .livre, fut '.^hfevc U .-l’envfyja àr <ii*cg6ire 
dte’ »^ur«’; et jnlandanl ^e lui cej. evê- 
dit : U Voifà' c«^ -^le' je vèux>que 
n. y^^S.jyfc^ez;,» yoiM et. tous le» dpcteui» de 
n MOS é^^iSés;»»* i<^ C'est Vous ^.pièriifc , r^*pon- 
M dit l’éÿêqne , qui qo .devei'jcirbirë ?que lés ‘ 
M. vérités enseignées par’ le^ a|)&frés,’ ét par 
>> Eusèbe et Hrlaire , enfin- ce que vdus'ayez 
M.juré de croire en ^recevant le.ijapftèmô.' » Le 
roi, irrité, témoignant son iqôpris pour Eu- 
sèbe et Hilaire, répliqua i « Je, vous .ci«is peu 
» de lumières ;'-je m'adresserai à des geniÿ plus 
)> ba.bilcaque vous, et .qui m’approuveront. >i 
<( Seigneur, reprit Grégdirc', si voüs rcncou- ■ 
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V de paréil<c4jyn>pie8 ,‘ce n*^eront poiMi 
» dps Komm^hafnies, mais 



NoQTplle 
gnerrr et* 
file. 


* 1 . 

r 


projet 'tfff’chatw^f 

^!l^iKVfe«^lBâre*»:^^léçs' par tei liaihe qu’il 

in8|îjrariV'^^'oî*l^èliel:^t7^ •‘^jiôs .üa.^r- 

irtMl'tdÜ.B «dfe ,6c de-90n 

càWe ^p^ae-.-Çontfin. dV'pewliî’Oj^ds’ 

d^uxvfilç ;. il'V(V»pt», 8Qrennfelieiaçjit la jeti^ 

roi d^ÂlUraàicV-dt/dépfiânda jrtS^ SptiSîQns 
** ** ** •* * ••* • • ' 
de céder a-.Cl^dyjeét l» -ville ‘-de' ÿ>arr8^’'8ür 

son refus, il 'lui d<S6liû'gi La gi^ro.’ 

' 'Bans tem^e tefnps, Brünepaîit,‘guvsUs-. 

citait partout -des emioipis *-Clrilp^iov’-iWnt«t 

’ coai% ‘lui •!«? ■Bretoj^;**’iU- s’éôpar^ftt ilb 

Vannes.i et leur oomtê l tiômmé-'Viï'i’qcfci- vint ' 

catnpcr.-à'læ Jl§té' d’oue nQ,iy>reusè‘anmép.9«r 

les bords .de.‘la'yilaine\ üri- -corps’ de .Saxons 

auguien tort ’fès forcés. 

.Chilpéjpic était lirave; le corjn^e était la 
seXile vertu, qui restait encore à la race de 
^ Giovis.,!! combattit Varocb'v le défit et le co’n- 
. traignk à sé soumettre^ ; 

^ • - Depiris plusieurs années le roi*de Sôissons, 

i' forcé de chercher à tout prix de l’argent pour 
exécuter Les desseins que lui dictait une ’îim-^ 
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bjiion sans bornes , avait bravé Jes moiur» des 
Fra^s, en imposant sur leurs biens de lourds 
tributs. Les hommes libres, comme les serfs 
de son royaume , étaient assujettis à une capi- 
tation; l’industrie des villes était gênée par 
des taxes ; enfin il venait d’asseoir l’impôt 
d’une amphore sur chaque arpent de vigne. , 

De toutes parts on murmurait ; cliacun , 
fuyant sa domination, en ohei^hait une plu.s 
douce dan^ les États de Contran et de ChiL 
debert : ainsi son royaume se di'peuplait, en 
niéme temps que son trésor se remplissait. 

L’avarice de ce prince résistait à toutes lessup^rtuno» 

^ , • . , , dr Frëdd- 

remontrancos; la superstition le trouva plus «»□<!<> «t d< 
docile. Le fils ainé de Frédégonde meurt su- 
bitement; ses autres enfaiis tombent malais; 
le roi lui-jnème est attaqué de la fiè.vre : Frd- 
dégondc alors s’effraie ; les aiguillona du. re- 
mords l’agkent; elle ne pouvait aimer pieu, ' 
mais elle craignait l’enfer. Les prêtre.s s’aper- 
çoivent de sa frayeur, en prpliteilt et la re- 
doublent. Épouvantée,- elle çnlraine son époux 
dans le lieu où l’on gardait les registres de» ' ♦ 
impôts. / ' • ‘ V- .»■ ^ 

'« Le ciel .nous punit, lui dit-elle; npus 
» abusons depuis long-temps de sa p.'Uiçnce. V 
>r Aussi nos cnlhns vont péiâr ; les larmes des . " 
n pauvres, ‘les géiiûssemcns des .veuves , les . . 
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» soupirs des -orphelins attirent sur noüs la 
«-colère céleste. Si ^ nos cufans meurei^, à 
, >) quoi nous serviront nos iniinenses.riclMisses?^ -^ 
» Nous les amassons sans savoir qui en licri- 
» teraj que faire dfe ces trésors «ouillés de ra- 
« pines et chargés des malédictions du peuple? 

« Nos celliers a’abondaient-ils pas en vin et 
«,en blé? Nos coffres n’étaient-ils pas remplis 
w d’or et de pftrres précieuses? Pourquoi ac-- 
^ « cahier le peuple sous le poids de nouveaux 

« impôts? C’est travailler nous-mêmes à notre - 
>) propre ruine. Ah ! croyez-moi., livrons aux 
» ilammes ces registres funestes, et conten- 
». tons-nous désormais des revenus que pérce- 
» vait le roi Clotaire. » 

,Chilpéric est ému -par ces paroles.' Cepen- 
dant il se tait J. il hésite à consommer, un 
sacrifice si pénible. Alors la reine saisit les 
registres et les jette au ieu, ,eh lui disant : 

« Imit^iz^ mon exemple ; et , si nous sommes 
«destinés au malheur, préparons-nous’ au 
« moins' une consolation en regagnant l’af- 
M'feetion des peuples. » Chilpéric obéit, et la 
, multitude inconstante, oubliant les crimes de 
Frédt*gonde , admira sa générosité. 

Si la peur des vengeances du ciel vainquit 
^la cu])idité de cette reine impie, elle ne 'fut 
pas assez forte pour surmonter sa haUic contre 


I 
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les maîhem’eux «nFanss d’Audovère. Il restait ‘ 
encore ufl p4s*.de cette princesse j Vêtait Clo- 
T^, il délestait Frédêgft'nde : ellçju|ui sa mort; 
«pendant, ayant de frapper sa^-TiFtime, elle 
faillit tomljer elk-méme sous ses coups. 

I<6 cwnte de Leudasie, parvenu des der- Consprn- 
niérs rangs du pe.npile aux plus hautes dignitêslü".^^unir<! 
de l'État, fortna tlàns'cc temps, avec un prê- 
tre de Tours nommé Riculplie, une conspini- 
tion dont le but était de chasser Frédégonde, , 
de tuer Clnlpêric, de jdacer sur son tré||^ 

Clovis V et de gouverner le royaufne sous son 


nom. 


•Leudasie, esclave dans son enfance, et de- 
puis employé dans les écuries de MarcouelTe’, 
lemme de CaribeM, était devenu, par la pro- 
tection de cette reine, premier écuyer, Icudc 
et comte. Ce fut lui que Chilpéric envoya dans 
la ville de Tours , pour-la punir de la protec- 
tion accordée à Mérovée. Il s’y conduisit en 
tyran. -L’évêque Grégoire obtint, à force de 
remontrances , l’éloignement de ce fléau pq- 
hlic. De ce moment Leudasie résolut de perdre 
Grégoire,' et de faire donner son évêché au 
prêtre Riculphc, qui, tenté par cet appât, 
promit de servir tous scs coupables projets. 

L’audacieux Leudasie connaissait riiumeur ..ni 
impérieuso, jalouse et violente de Chilpértc 


Son 

luiion 
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il vint le trouver, et lui apprit que J» l'élue 
Frédjgondç entretenjiit- un xioiumcPce cj^irai- 
ncl avec llei]|j^ami , évéquc de Bordeaux . 
roi , iudi{^É^ de cette accusation , s’emponj^ 
d’abord contre Leudaste au point -de le frap- 
per. Mais celui-ci persiste à soutenir sa dthton- 
ciation. « Cet adultère, dit-il, ‘est-générale- 
)» ment connu, et J’évèque (ïî^g,oire 4e Tours 
>» en atteste la vérité. >» 

■L’accusateur, espérait sans doute que le 
ppnee outragé chasserait son indigne épouse, 
sans vouloir se compromettre par un jugement 
public ; il se trompa. Chilpéric convoqua les 
grands et le» évêques , et ordonna à la reine , 
ainsi qu’à Grégoire, de comparaîtee devant 
cette assemblée. 

Frédégonde se défendit avec hauteur et vio- 
lence; Grégoire • avec le calme de la vertu. 
L’assemblée décida que Tévêque de Tourè se- 
rait admis à se purger par serment de l’accu- 
sation intentée contré lui. 11 communia publi- ' 
quement,-et jura ensuite que les faits allégués'' 
par le roi étaient des impostures. Alors les 
évêques proclamèrent son innocence j et dé- 
clarèrent qu’il ne leur restait plus qu’à ex- 
communier le calomniateur. 

Comme le roi avait seul porté plainte, sans 
nommer ceux qui l’avaient informé des désor- 
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dres de |a,i'einc cette déclaration des évêques 
ne concernait que lui; elTrayé de cette ui.e- 
nace / il dit qu’il n’avait fait yuc répéter ks 
révélatiohs de Lcudaste et dfe.^'culphe. Le 
fut jeté en prison, et RicuVphe exposé 
à (a torture. Ce lâche prêtre avoua tout le 
.coi\3!pl(tt tramé contre Frédégonde-et le 'roi; il 
périt, el. Lendaste ne perdit que ses bien»; 
tarft ôn hésitait ajors à punir les leudes, dont 
on redoutait Taudace, la force eties partisans; 
aiiss’r rî était plus commurr de les voir assassi- 
nés qiie jugés. *' • , 

Ce comte insolent,, rassemblant quelq'ues 
gens armés, livra au pillage' là ville de Tours, 
pour*sc venger de l’-évêquo, obtint ensuite sa 
{yâcç-du ro^- et revint arrogânunent à Tours 
dein^dcr â'GHgoipe de, le réconcilier avec 
l’Egtisq , et de l’admettre à, la- communion. 

L’évêque .aUkit oéder â ses instances; mais 
il reéujt unelétfiie que Frédëgonde lui écrivait 
pour l’en détourner. Alws il répond à-Leu-*- 
daste qu’il doit racheter sa réconciliation par 
une longue pénitence. Le comte, dont l’épée 
et l’orgueil bravaient tous les dangers comme 
tcTutes-les puissances, revient hardiment à Pa- 
ris, èt se i#ontre sans crainte aux regards de. 

•l" iHîdegütide. * . Vrngratijc« 

Cette rcihe rndignée perd connaissance , et- 
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|joR^)o en lé. voyant; «lie demande onsuUc v«iir 
n(;ment à «on i^poux vengeance de c(ît alFro'ni ( 
Cbilpûrlç n’o«e ni la refuser ni la prduiotl»c. 
L’imprudent Lniidaste «e promène, ssans'sérite, 
dans Jes rues , et parcourt'Jcs boutiqu(;!« aVi«si 
.tranquillement que' s’il .p’avait poini d’piyie- 
mis;. inars, au moment oü«l examinait leé'^iai- 

% * I ' ^ 

niitns d'un joaillier, un «serviteur, de la rqiûè 
tombé SHr.-lui à l’improviste > et le m^s^brps 
les. lois et- le roi sd turent. ^ 

A peu près ‘dans le même temps deux, cfi- 
fans de Frédégonde moururent; aiu Ijeü de lès 
pleurer, /elle chercha dans leur mort un prè- 
te.\te pour consommer la ruine de Clovis ; au 
moyen de faux aveux arrachés. par la torture 
à une inait?esse*dp ce prince, ell^^yint» â.bqut 
de persuader a Chilpépic que ses. cnfans étausut 
morts ‘empuisonh^a Le roi j-.subjiigué, p$r;,sa 
vindicativc'épo'use’i lui livra. sbn Ijls ; ou l’en- 
■ ferma dans une prison y et.le.poignan^J ,de Fré- 
dégonde y trancha, sesqours. .... '' 

La reine Aatdovèrc était ' religieuse $ elle n.c « 
pouvait ni ne devait se venger; mais ses làrntcs 
importunaient Frédégonde. La barbare 'la fit 
étrangler,, et enferma dans* un mona$tèr« 'la 
•fille de cette infortunée, après, l’agir fait dé^ 
honorer par ses infâmes satellites. De tels mons- 
tres, ècltappès à la .justife des hommes, dè- 
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nyfhtrojraicnt pliw que foi)'|,e autre prwive la 
’nfcpssjté et l’existenfee d’uite justice céleste. 

L’empii'e (l’Orient se relevait alors sous le 
sceptre d’un prince guerrier *. L’emper(iur 
’rHiùre invita Chi!péri<î par scs .amlftissadcurs 
a se liguer avec lui contre les Lombards. 

' Il envbva aussi' dans ‘.le -même but de riches 
prës’ens aux rbis Contran et Cliildebert ; mais 
h*8 Français, liAfés à leurs runcfstes dissensions, 
semblaient alors « insensibles à' Ih. voix de la 
gloire qui les avait si long-fen^s animés. Fré- 
dégonde et Rrunebaut," pareilles à deu< furies, 
les excitaient sans relâche, à se détruire enlfc 
éux' et à déchirer le’sein de leur patrie./ . ' ^ 
La faiblesse de Contran et la minorité de 
Ghlldebcrt laissaient un libre cours en Aysfrasie 
à la licence des grands; ils'étemlaie’nt de jour 
en jour leur fortune et leur autorit<i aux dé- 
pens du pouvoir royal. Vainement Lupiis,, du6 
de Champagne , défendait le trône ci’un tnonar- 
. que enfant; les leudes Ranchin, Contran-Ro- 
sOn, Bertefroy, de. concert avec Égidius, aj- > 
chevêque de Rehns, bravèrent le ministre et 
le contraignirent’à s’exiler. «Favorisant secrè- 
tement Frédégoude, ils corrompirent le palri(?e 
Mummôl , , forcèrent le jeune Chjldehert à 
rompre avec Contran son tuteur, auquel ils 
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pnlèvèrent par, suiwHse-la'vUlc 'de ftïjirseîUe. 
Eli même temp& Dmiér, général de Clnlpérib, 
s’empara du Périgord et de l’Agénois. *’• ^ 
inw.ion Les Gascons, ppuplades qui liabhaiedt la 
CP Aq'!."- Navarre espagnole , profitèrcDt de ces troubles, 

- fran'ebirent les Pfrénées -et s’établiront dans 
l’Aquitaine *. Le désordre semblait alors régner 
^ dans le ciel comme sur la terre ; on entendit 
gronder le tonnerre; on vit naître dès fleurs au 
mois de janvier ;’.une comète cbevelue et une 
pluié colorée qu’on prit pour une‘'pluie de sang 
effrayèrent les peuples. A la même époque, 
pour ajouter encore un élément de plus 'aux 
discordes qui désolaient la France, on’ vit, pa- 
raître un nouveau prince de la race de Clovis’. 

Il se, nommait Gondebaud et se disait fils de 
Clotaire ; dans son enfance le roi Cbildebert 
l'avait accueilli, protégé et enrichi. Après la 
mort de oe roi il parcourut ritalie, l’Allema- 
gne, la Grèce, et rencontra à Constantinople 
Gontran-Bosou , qui lui conseilla de réebuner •* 
ses droits au Irène. L’empereur ’d’Orient lui 
promit des secours; il revint en France; fut 
reçu avèc honneur dans Avignon par Muiirimol, 
et peu de temps <lprès vit cè mêm#*'Go'ntran- 
Boson secdéclarer contre lui et le comBattre: 

• Brunebaut)' dans l’espoir de susciter un en- 

• 58a, 
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ncmi‘de pUiaà Ghiljpértc, fav^sa setîrèteraent 
Gonde&A^*, qqî ciiBBiais à s’éloigner 

d’Aaïgiio'n. ‘ 

La*gaerro-rcôtititf«oit ABnîj^e Clirilpéric et 
Contran avec des succès balancés ; enfin ils 
c<y\plu>ej^ fihildeb^^^ qui venait 

d ’jitteftxJr'ctTàgé'He quarBi*zc ans ; se réconcilia 
avce le roi de'‘Bônpg6^né, sôtf tuteul*. 

Le ‘règne’ de -T:il!Ai^e-'en Orient avait 'été 
glnrieUi^/mais court ^^soji successeur Maurice 
en-Toya ’Cirn <7 cent mHt& étus d^br à Clrildebert, 
pour rârmer contre les Lombards qui inves- 
tissaient la ville de Rome. Le jeune roi d’Aus- 
trasie franebit le« Alpes à laHètc de son 
armée , entra en Italie et épf'ouvUrd’abord •qOel- 
ques revers; mais enfin-; réparant sa défaite, 
il força le roi des Lombaj'ds Autbaris à se sou- 
mettre et à lui payer un’ tribut ahnucl. 

,Cc fut cette^meme' année que la France se vit 
délivrée de l’un de ses plus cruels tyrans. Chil- 
péric , revenant de la chasse dans son palais de 
Chelles, reçût en descendant de -cheval deux 
coups de poignard qui terminèrent sa vie et 
ses crimes ; on accusa de sa mort Rrunebaut et 
Frédégonde. On ne sait laquelle des deux fut 
coupable de cet attentat; mais toutes deux 
étaient capables de l’avoir conçu et commisr 
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Quelques oiit, tK;rU q|i&;jGhilpéric 

venait de ^éJjPl^mJa. liaison orimil^lto de 
sa femme avec un Ic?i(de npmmé Lai^drf, èt 
qu'ils l’assassin^rçnt ppur échapper à sa ven- 
geance. . ; 

Chilpéric inul^t>,4 d .de quapmtjp-Æÿiq 
ans Ce prin^, vailKntÿ adtpit, ni'agi^Uiquc 
et instruit, se montra toujours dfestylu, violCii|, 
faible, perfide et cruel; il’ comblait de riches- 
8C8 les grands pour les asservir; il fonç^aia par- 
tout des monastères etSîàtissait des églises pour 
racheter • scs , crimes; il craignait* le clergé et 
le détestait. « Notre fisc, disait-rl, est devenu 
» pauvre ; nos richesses sont à présent le pa- 
» trtflQOtfce'dés églises; lés évêques deviennent 
». les Ÿrajs . adn^Lnistrateurs des nations ; le 
» sc^tre n’est plus qu’un ornement presque 
» inutile dans la main des rois; les beaux 
» jours de leur gloire softt passés; le clergé a 
» tout cnvalii » 

Ce roi sans pitié n’aima jamais personne, 
et personne ne lui fuf attaché. Après sa mort, 
son corps abandonné resta couché sur la terre, 
sans qu’aucun parût s’occuper d'un monstre 
qu’on ne craignait plus; ses restes durent en- 
fin les honneurs funèbres à la pitié d’un éyêcpie 
qui lui avait demandé pendant trois jours une 

« r,s't. 
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audience -sa ns pouvoir l’obU'uU'. Ge prt'lat Ct 
(ransporter son corps à Paris; on rinlnima ' 
dans rtfjltse de Saint-Germaiii-des-Prés. Oré- ' 
goire do Tours a tracd en peu de mots. le por-« 
trait de ce. tyran, qu’il appelle avec raison le 
Néron et Xlléi-ode de la France. . 
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CO^fTRAK'ÿ •W'r Üt PABlS r CllÛ.DEBEHfÿ BfH d’aTOTBASIÊ ; 
CUmiBR II',' Boi DE OOlIlSOXK. "^ ■ 
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, Clotaire II est prorlamd roi. — Gurrre. entre les Frantjits ,cC 1rs 
I/<iinb:inls. — Assassinat de Pnitextat. — Traité d’Aiulclot.‘ — 
Mort de Goqtran. 


Dès que Gontran apprit la nouvelle de la mort 
dc.ChiJpéric, il vint précipitamnrent.â Paris, 
Gliildcbert'V .accourut aus^i avec ses troupès; 

. • raajs on né lui permit pas d’entrer dans cette 

... . . ■ville, (^e fils de Rruneliaut demandait à grands 

’ ■ • ' cris qu’on livrât Frédégonde à sa vei\geance 

’ . pour immoler l’infâme meurtrière de Sigebert* 

de Tliéüdéberf , de JVÏérovëe, de Clovis et de 
Chilpéric à leurs mânes, , • : / 

- ciotsirt 4/ . Frédégonde, effrayée, se réfuta dans l’é- 
glise de Notre-Dame, et cbcrclta un asile au 
, pied des autels que sa présejice prôfanait. Elle 

eut co]>endant l'audace d’y appeler Gontran A't 
l’adresse de le séduire. Ce roi, dont la bohté 


I ET AUTRES ROIS. 

Hcüiit que faiblessé , jTiotégea cettiT reine coii- 
jiahle, fel fil proclamer roi son fils ClotaiTe ü. 

Les Parisiens, indignés, bravaient l’autorité 
de Goirtran , et demandaient la mort de-Fré- 
dégonde. Son protecteur la fit partir potfr 
Rouen afin de dérober satiété à la haine pu- 
blique. A pleine arrivée dans ce noüvel asifc,* 
Pimplai^ble Frédégonde médita de* iiouveau^é 
forfaits; sûilicilanl l’appui des élr.lhgcrs pour 
vengei' sa querelle; elle’ se ligiia sécrètcment 
avec les Lombards, et, pour prix dé leur in- 
vasion én France, elle leur promit^ la mort du , 
.jeûne roi d’Austfasie et de sa^méré lirlinéhaiît. 

‘lîés assassins , agens fidèles de sa politique 
sanguinaire-,* parti reift^poiu; Metz; mais^ an 
momejU où ils voulaient exécuter les ordres dé ‘ 
leur barbare reine, .ils furent découverts, ar- 
rêtés, et Brunehaut, après avoir ordonne qu^o'rt 
lés mutilât , les renvoya avec mépris à Fré- 
dégonde. . 

'L’opinion générale ,' accusan’t alors lA.veuvè 
de t'hilpéric d’adultère ," regardait Clotaire II . 
comme bâtard'et indigiic du trône. GonlranY 
pour, délênire ce soupçon,' obligea Frédégonde . 
dê faire attester publiquement là légitimité de 
son fils'pàr le serment de trois évêques et dé. 
trois cents notables-. Ccttè bienveilldnce du roi'- 
de Piu'is et de Bourgognë^pour la môrtelîé'éh'’ ’ 
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neitiic de Brunchaut oxcitAit le »*c88cnlimcnt 
de cette reine j voulant se venger de ldi, elle 
soutint secrètement le parti du ‘prince ou de 
l’aventurier Gondebaud, qui demandait à Gon- 
tmn'le partage de ses États. 

.Protégé par elle, secondé parMiimmol, par 
Gqntran-Boson et par révéque Sagi{taire, il 
/■ .accrut promptement ses forces; et une arjnéc 
y, -assez nombreuse le proclama roi d’Aquitaine 
dans la ville de Brives4a-Gaillarde dont .il s’é- 
tait emparé ; mais ce fut le térme.de sa fortune. 
Le patrice Égila, envoyé contre lui par Gon- 
’trftn, l’attaqua, le vainquit etlc mit en fuite. H 
's'enferma dans le château de Com'minges, ville 
très forte par sa positidn; il y fut assiégé et 
repoussa vainamment plusieurs assauts; mais 
enfin, ‘Comme les vivres lui manquèrent’, sa 
rnînc parut ccrüiinc. Dès- lors le perfide Gon- 
tran-Boson et l’inlrigatit-Sagittairc résolurent 
de se sauver Cri'le trahissanl. ^Nlummol souilla 
’ aussi sa longue gloire par la même perfidie. Ils 
persuadèrent à cet infortuné de fliir avec eux 
• et le livrèrent à ses ennemis ; il périt ; mais le 
■ -patrice Égila, méprisant les'traitrescn^profitant 
(Ve la ’tfabisbn, fit aussi tomber leurs têtes cou- 
(.QeiTP pables. ■ • . . . * 

A la in^e tipoque on vit t'Clatcr entre les 
Français et les Lombards une gue'rre suscitée 
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■par les, artifices de Frcde^gondcs Le fils du roi 
dé Lombardie avait épflusé la sœiir de Cliilde- 
berl; ce .jeune «prince se révolta contre son 
père qui le fiUenfermer; mais sa femme trouva 
le nioyen de le 'tirer de sa prrson , et de se ’ 
sauver avec lui dans l’Orient. L’empereur Mau- 
rice y régnait alors; il se ligua avec Cliildebert 
et‘Ilrunehaut pour protéger le prince proscrit. 

Cette guerre fut sans gloire pour les Fran- 
çais; ils ne purent ni pénétrer eii Italie ni 
chasser leurs ennemis de la partie de la Gaule 
qu’ils avaient envaliie. Le glaive des Francs 
était abirs terni ; on ne voyait briller que leur 
poignard, et ils semblaient n’avoir plus, de 
courage, que pour le crime. . 

Frédégonde,. qui ne se lassait jamais d’en 
commettre,, cbargea un assassin de la venger 
d’un ancien ennemi, de l’évêque de Rouen, qüe 
Gonti^i venait de rétablir sur son siège. Pré-' 
textat fut frappé au pied de J’autel d’un coup de 
poignard; le meurtrier, arrêté par le peuple,’ 
invoqua vainement la protection de la reine; 
on le livra au neveu de l’évêque , qui 'le mit 
en pièces. • . . , " » 

Prétextât était mourant; Frédégond®» 
ne connaissait ni pudeur ni remords, eut l’au- . 
dace dp visiter sa victime sous prétpxtc de la 
secourir. Le prélat refusn ses soins avec mé’-* 
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pris, l’accabla de reproches, et lui annonça iss 

ven^jeances du ciel. * 

• '‘Gonlran, toujours faible, borna sa sévérité 
à exiler eette furie dans un elultcau de' Nor- 
mandie nommé le Vaudreuil. Frédegonde, 
sans reconnaissance pour son libérateur, sans 
pitié pour l’àge de Contran, sans rés^pect pour 
le 'protecteur de son fils, tenta deux fois de 
l’assassinet*. * • 

TniiA ... Cependant les grands^du royaume de Neus- 
dAndciüi. d’Austrasie , las d© la guerre impie que 

leurs faibles rois se faisaient pour la câuse 
d’une femme souillée du sang de tant de prin- 
■ces, léur conseillèrent ou plutôt leur com- 

“ mandèrent de' se réconcilier. Ils conclurent -la 

• • • ♦ 

. . paix Gonlr.'in reconnut Childebert pour sôn 
héritier. Grégoire de Touin prit une part ac- 
tive à ces négociations. Ce traité, qu’on nomma 
ie traité d’Andelot, fut, .ainsi qu’on le voit dans 
son pééambule, conclu par le conseil des ëvè- 
’ qües et des grands , dont il prouve évidemment 
l’induenCe et l’autori{é.crois.sante8. 

Par les dispositions de cet acte Contran 
conservait les. parties do la ville de Paris et 
. -de tout l’héritage de Caribert’qui b»i avaient 
été disputées. De son côté Childebert/ acqué- 
rait définitivement les cités de Meaux, Senlis, 
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Touts, Poitiers ,' Aire Conserans, Bav«iinc 
et Albi. Le survivant des deux rois devait hét 
riber totalement de l'autre, s’il- mourait. sans 
cofans. . ' 

Tous les dons faits par ;Goqtran à sa lille 
Clotildc, «ïlpeitës, terres ou autres revenus^ 
lui étaient garantis. .. ‘ .. ... 

Dans le cas où Childeliert mourrait .le pre- 
mier, Contran promettait de protéger en père 
scs fils Théôdebert et.Tbierry, et de plus de 
servir d’appui 'à sa femme Failleubc et à sa 
mère Brunehaut. 

.Le même-traité garantissait aussi à la reine 
Brunehaut les cités de Bordeaux , de Limogés, 
de Caliors, de Béarn et de Bigorre qui lui 
avaient été adjugées' après l’assassinat de . sa 
sœur Galsui ode. '■ 

Les leudes qui avaient j- dans le cours de la 
guerre, abandonné l’un des deux rois, étaient 
obligés d’après ce traité de revenir près de lui. 

Tous les dons faits précédemment aux égli** 
ses et aux leudes devaient lour être iuviolable- 
inent conservés ou fidèlemeat rendus, *et on 
les déclarait irrévocables; on s’obligeait à faire 
ces restitutions aux leudes sùr-le-cliamp. On 
convint que les leudes pourraient en .tout 
temps, voyager- avec ‘ liberté d’urr •^■oyaume à 
rauli-e. Chacun des deux rois contractans s’en* 
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gageait à ne. jamais solliciter les Icudes 'de 1-au- 

tre de le quitter pour s’attacher’ à lui. 

Enfin il fut déclaré que colle des deux par- 
ties contractantes qur violerait , sous quelque 
prétexte que ce fût, les stipulations de ce 
traité) en perdrait tous les avantage^ qui tour^ 
neraient au profit de l’autre. « 

^ Cet acte célèbi'e fut une victoire des grands 
sur les rois.,’' et devint une époque remarqua- 
ble dans notre histoire. Jusque-là les rois 
avaient marché'graduellemeht au pouvoir ab- 
solu en s’entourant de leudes auxquels' ils 
accordaient des bénéfices révocables; mais, 
cobime leurs domaines s’épuisaient , et que 
'cependant ils voqlaient sans cesse augmenter 
le nombre de ieurs leudes, ils reprirent arbi- 
trairement les dons qu’ils avaient faits, et les 
distribuèrent *de nouveau, suivant leurs Crain- 
tes ou leurs caprices , dépouillant les plus fai- 
bles, enrichissant les plus redoutables; leurs 
cours Se remplirent 'd’intrigues ; et," lorsque 
tour à tour chacun des leUdes eut subi sa part 
des injustices de ce despotisme, tous se liguè- 
rent pour défendre leurs communs intérêts. 

Le traité d’Andelot, arraché par eux, con- 
vertit les bénéfices en propriétés itrévocabies; 
ét dès-rlors la noblesse;, devenant indépendante 
et béj'éditaire, domina le trône qui resta sans 
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ri^'c88c et sans force, de «or.te que raDcleni^ 
démoci’atie des Francs, qui depuis Clovis était 
devenue une monarchie militaire, se convertit 
en aristocratie turbulente ^ous laquelle langui- 
rent- des ombres de rois incapables de défendre 
leur sceptre et le .peuple dç. l’oppression des 
grands. Les progrès de cette révolution furent 
si' rapides qu’en moins de cinquante' ans on la 
vit consonunée. 

Au reste, cette paix d’Ândelot, qui rendait 
momentanément le repos à la France , augmem 
tait les périls de Contran, en redoublant les 
fureurs de Frédégoude. Aussi ce malhcur.ëux 
roi, se croyant toujours ^entouré d’assassins, 
adressa un jour dans l’église ces étrangcs^paroles 
au peuple qui assistait à rglllce : <c .Vous tous, 
»• hommes et femmes, je vous conjure de me 
*> rester fidèles. Ne me traitez pas comme mc^ 
» deux frères que vous 4 vez fait périr. Je n’ai 
». point d’enfans; il ne me reste que déjeunes 
» peveux que j’aj adopUn. Laissez-moi régner 
» encore deux ou trois ans pour rétablir l’ordre 
» dans la France. Songez que ^ si vous me lais- 
>f sicz mourir avec mes innocens pupilles’, il 
» ne resterait plus personne de la- race royale 
» pour vous défendre.' ».Le peuple répondit à 
ce discours par des prières ferventes poui’ de 
salul du roi. Il suHit, pour peindre les mœurs 





tic ce temps , de dire qu’une si étrange démar- 
che d’ûn roi excita tjuelque pit,ié, mais ne causa 


aucune surprise. • 

’ üji découvrit bientôt en Austrasie une cout 
spiration nouvelle tramée par les grands à l’iiis- ^ 
tigation de Frédégonde. Brunelmut envoya les 
teaiü’cs au supplice; l’évêque de Reims, leur 
chef, fui, dans un concile à Rletz, jugé, oon-- 
vaincu et déposé. * , . ' 

Mort Le roi Contran mourut à Châ-lons * ; il était 

d«Gu|)lrao. * , , 

âgé de soixante-huit ans; il avait régné trente- 
deux-ans, Son dernier acte fut un acte de fai- 
blesse ; il consentit.à revoir Frédégonde > et a 
tenir à Ruelle sur les fonts du baptême son 
lils Clotaire. ... 

Comme il ne laissait pas d’enfans mâles, ChiL- 
debert hérita de ses États ; et la fière Brunehaut, 
qui gouvernait ce. jeune prince, se vit enfin 
au comble de ses vœux, en régnant sur lapine 
grande partie.de la France , tandis que son -en- 
nemie Frédégonde , humiliée,, sans jqipui , sou- 
tenait avec peine dans un- État borné le sceptre 
d’un enfant entoure d’ennemis. , •. 

Contran fut l’un des moins barbares des pe- 
tits-fils de Clovis; il faisait le bien par penchant 
et ,1e mal par faiblesse ; le peuple cliérk sa dou- 
ceur; le clergé proüta de sa dévotion ; il accrut 

• -«îî)!, ‘ • 
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l’autorité de cet ordre par ses lois, et sa- ri- 
chesse par de niagnîiiqucs Fondations et par 
des dons sans -mesure, " • 

Le récit de «es entretiens avec l’gvéque de 
Toui-s prouve qu’il était allaWe, gai et fami- 
lier avec ses lèudes; supci-stitieux comme tous 
les princes de son temps, il racontait à Gré- 
goire de Tours que la' mort de Chilpéric lui 
avait été annoncée dans un rêve, et qu’il avait 
vu en songe ce roi tomber dans une marmite 
bouillante. • 

• 11 nous réste' de Contran un édit dans lequel, 
après avoir gémi sur les crimes de tout genre 
qui souillaient alors I 4 France, il ordonne aux 
évêques de renoncer sur de si graves objets à 
"une Indifférence et à un. silence coupables; il 
leur recommande de se réunir aux juges, de 
parcourir les cités, d’instruire les pcnples des 
règles de la moralfe, des préceptes de'l’Evan- 
gile’, et de rendre des jugemeos sévères contre 
ceux qui les violeraient. Enfin U défend, sous 
dés peines sèvres , toiit travail les dimanclies 
et les jours de fêle. Les princes ,'dans tous les 
temps, oublient que leur exerhplc serait la plus 
efficace des lois, 'et que la vertu peial sa force 
quand sou langage sort de la bouche de la fai- 
blesse et du vice. . ' - .. • • ’ * • 
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CLOTIIRE DE NETSTRIE; CIIILDEn||lT ET ENSUITE SES 

. DSrx'ÉlIJi TIIÉODKBEUT ET TniUIlBT, 1101S d’aCSTRASIU ET ■ 
DE BOEREOGNE. 


Ambition de Chiidebcrt. — Politique habile de Fredi'gondc. 
— Victoire dé son gjinéral. Landry.— Défaite des Saxotjp. — 
Mort de Chiidebcrt et d^^'M femme. — Changemens dans la 
loi salique. 


Amhitioado CiuLDEïERT, loin dc 8e borner à la possession 

CUildcbcrU , ii-n * l'-w u 

. des deux tiers- de la France , en voulait conqué- 
rir le reste : il y était excité par la virtdicativc 
Brunehàut, dont rexistence était incompati- 
ble avefc colle de Frédégoride; tOus deux espé- 
raient s’emparer promptement de la Neustric 
qui n’était défendue et gouvernée que par une 
femme détestée, que pkr un faible enfant. 

Poiiüqo.' Frédégonde trompa leiir attente ; cette reine 

Fr^^'go'fdf. déploya autant d’adresse dans sa politique et 
'de courage' contre ses ennemis, qu’elle avait 
montré d’audace pour égorger, scs Victimes; 
déjà’’ elle avait regagne ralfection d’une, partie 
du peuple, ru décidant son époux à supprimer 
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les impôts. Redoublant ses cITorlspour se con- 
cilier les esprits au milieu des orages qui la 
it»cnaeaicnt, elle apaise le clergé par des sout 
missions , gagne les soldats par des- largesses , 
séduit les grands par l'appât des dons et par . • 
l’éclat des dignités, ra^nib^e ses troupes, mar- 
che intrépidement à leur tête et enflamme, leur 
courage , en leur montrant son fds Clotaire 
qu’elle portait dans scs bras. . • ' 

Bientôt les deux armées sont cn*présence, Vieioi»-ie 
non loin uc Soi^sons : celle de Cliildehort était i^«àry. 
plus nombreuse’, plus aguerrie mais > dans 
cette lutte inégale, FrtWlégondc sut opposer 
avec Succès la ruse à la. force. Au m'ilieu d’une, 
nuit. obscure, son général Landry ordonne à; 
obaque soldat de porter un arbre et une lu- 
mière; tout à coup les Austrasiens, révcHlés 
au bruit des trompettes s’épouvantent à la vue 
de cette forêt qui marche entourée de feux; 
une terreur panique les saisit; ils prennent la 
fuiUî, peixlent quatre mille hommes dansleür 
déroute , et FrédégpiKlc triomplie sans dVoir 
«Qjnbattu. . , • ^ i*: 

/ A la nouvelle des dissensions- qui déchiraieut^J>^ii« 
la Féance, les peuples du Nofd espèrent que le 
moment est arrivé d’envahir -de nouveau eetie 
riche proie. Lc.s Saxons, les Anglais, les Hé- 
rules accourenrt en HhiIc dans la Frise, -don.s • 


v' 
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larfiatavie, et les dévailent. Mais ChildeUert 
ma<;;clic contre eux, les attaque avec raj>idité> 
les diifait'et les détruit |ire8que en.tièremeiit« 
Mort do • Le poêle i'ortunat, évè«jue de Poitiers, cédé* 
.l’dï H bra par-ses vers les exploits- du duc Jjupus dans 
cette guerre *glorieu8e. .Une victoire si, écla^- 
tante faisait espérer aux Françaîs'et craindre à 
Frédëgonde le règne d’un nouveau , Clovis ; 
niais, ce Ue même année ,'^ce jeune roi et sa 
,.v femme moururent; on les 'cru t empoisonnés ; 
é- et L’idéo du poison s'unit nécessairemènt dans 
l’opinion générale au notn de-Frédégonde. » 
Lhildebert avait régné vin'gl ans, ét. venait 
d’atteindre sa vingt-sixième année. On tniuve 
son éloge dans les letlixis^du pape Grégoise-le- 
Gixind et dans les vers dts-iioëte ForUinat: nuiis 
ce’ qui prouve surtout qu’il en était digne, c’ést 
qu’il fut sincèrement regretté par son.peuplc. 

Ce ' roi , «instruit actif, brave, s’occupait^ 
également'd’aÜ’crnûi* sa puissance par les armes 
,• .pl de rétablir l’ordre par les lois. Ayant coimlu 
• uqi^aité. de, jKiix aviîc'Ulptairé, api’és ja bar- 
taille gagnée.par Landry,' tous deux signèreirt 
• . ^un pacte dont le but était de réprimer les vols 

dévenus trop' copamuns' et surtout cetii des 
serfs : ce fiacle fortna depAls le quatiâènie livre 
deda. loi sallque. • yl- 
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■Un autre déci'Ct du même roi ♦ introdui- r,h.ii«Bn 

. , , , . , . 1 . • 1 1 nitn> drt» 

sit danç la meme loi salique des cnangemens uiui»^ 
importaus. Le préambule de cette ordonnance 
est très remarquable , -puisqij’il prouve sans 
réplique que le& assemblées Tvaliouales'' se te- 
naient régulièrement , et que tout ce qui in- 
téressait rfelat y était délibéré. 

Ayant) toutes les iinnécS aux calendes de 
» mars,- dit Childebert , nnini tous les grands 
){ de nos États, nous "ayons au nom de Dieu 
H traité dans ces assemblées de toïites les aflai- .. 

» res de notre rovaume; et nôtre intention est 

» d’en faire Connaître â bbacun les résultats. « 

* » ^ * 

Le roi rend cçmpté d'abord di'Si décisions 

jirises sur les successions jMir l'assentblée d’An- 
dernacb .oh d’Alfiçny, là vingtième année de 
son règ'ne, et l’apporte dé même ensuite les dé- 
disions des autres assemblées. • 

♦= Én .voici lés principales •: « lies mariages en- 
tre beaûx-frèrcs et belles-sœurs , tantes et 
»^^evl•ux, beabx-lils et bdles-mères , -sont in- 
M terdhi pt déclarés incestueux^ Le- rtW’raetaife 
À- excommunié sera chassé du palais et privé. 

» de ’ses biens, ’ . ' ^ ' 

• » La peine de mort est attachée au Crime de 
w rapt, par la décision d’une autre assemblée 
I) où tout le peuple, dit le roi, s’était trom’é 
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» réuni; ht il est défendu aux {^ra^ds d'iiiter- 
J* céder pour le éôupablc. -s .> . 

* ' »f L’homicide est puni'de mort «ans pouvoir 
». se racheter; si un des pàrens de la personne' 

, » assassinée consent au r.ich.at, il est défendu 
>>, aux aiitres parens de Fassistêr dans cette lâ- 
M cheltî. • " T 

' t » Cinq on sept témrtins de bonne foi suffi- 
sqnt, en' prêtant serment, pour convaincre 
« Taccusé. --i ,* ‘ I - * 

Le vol est puni de tnort; ét si le juge relà- 
» che le voleur, il perd lui-même la vie. ^ 

• •» li» garde préposée à maintenir l’ordre est 
'» divisée par troupes nomirttjes centaines : ch»- 
» cnne doit payer le prix de la chose volée sur 
» son territoire i si 'elle ne découvre pas le.vor, 
leur. » r ’ 

. Celte célèbre ordonnance so trouve à la’ suite 

■ • V ■ 

de la loi salique publiée par Pillibu'. Ellç nous 
montre les eiforts que faisaient les* rois pour 
^rtir de la.barbarie, et colnmê dans tou te- lé- 
gislation la giavitédes mœurs' est indiîpiée par 
'la violence des remèdes; car ;c’est au milien 
dés mcMirs ^es plus corrompues 'que liais^nt 
les lois ‘Sévères* / \r‘ • . ?-• ' V - 
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CLOTtIBEII, Bo'l DEJt^TSniV 80,ü**t*\îécEIfrB UE FivÉnÉ- 

cokde; TnéopEk^BT, boi -d’a^wtiÎsiE } thif.bby, ^oi df, 
llOCBCOCNE, nous Là BlScENCF. DE BBEBBnAl'T. 


CoaFrnvment d< la France. — ‘Victoire et mort de'FrécM- 
<gonde.-^ Règfie t7ranDÎ4QC <le'<PriitaehanL — ft^ro^te 'contre 
clle._ — si» rijgencc en Bourgogne. — (^uerrA cirilcs. — AàOi- 
sînat de Protade, maire du palais. — Massacre de Theoilebert 
el de «es enfans.s— 'Mor^ da ThiePty.— fijupplice do Brune- 
h au L SoiL apologie. 


JLà mort âe Ghildcbert çt ^ Contran laissait 
îés rênes de la France* entre les mains de trois 
enfans et de deux femmes acharnées à se dé- 
truire! Çlolaire TI était âgé de huit ans, Théo- 
dehert de.dix, et .Thiçrrÿ de nêi^r. Leur, in- 
nocence, égarée par la rage de deux nés 
amhitieusés, eut pour premiers jeux dfs com* 
hais, et* pour préijaier spectacle ,1e sang des 
Français inondant la France- Les armées des 
froi.s rois ne tardèrent pas à se chercher, a se 
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rf'ficôiUjer'Pt.à «’Wtaquer; elles Tirent à leur 
tête lc^ trcfis enÎTana couron'niés et leurs impla- 
cables mères. . . • , % 

Tirtfiirfl e( Fré^égonde' aussi* r'edbut^le.par le glaive 
“dcgood/.'^que par le poignaçd, fut favorisée pâ'r \a for- 
tune , dcipcura •^icUjFieuse , ïorça sps ennemis 
à la Vetraitej.çt-reqtra. tribmifliaute dans Pa- 
ris ; dbnt elle' conserva l’entière possession à 
son fils. Cette .victoire sanglante fût la dernière 
joie de.st^ vie : elle mourut * et reçut proba- 
blement dans un autre séjour, le chàtimenf de 
tous ses crimes, que Je sort sur la terre avait 
constapnqcnt.couronjaés de-succèi* Le siècle 
gémit de sa , 1 'ortune"eV s’y soumit j Tbistoire 
est cliàrgiée de sa condamnation, » ' , " • 

Riiinr iT- Brunehaut, délivrée de. cette odieuse rivale , 
ï::Xu.”be vit plus d’obstaclç'à son ambition affecta 
la puissance absolue, et, ternit., par sôn or- 
gueil , si l’on en cço^t {«s ennçmis, nrt. règrte 
que la 'justice et la’ mqdératiori auraient pu 
rendre glorieux'' * .• • '-s' 

Les Huns , attirés par les- troubles <101 de- 
chirawnt et'alTalblissaient l’empire français , 
traversèrent , en les ravageant , la Boh'ème , 
l’fisclavonîe, la Bavière ,* et pénétrèrent ^r le 
territoire de la FrariceT Brunehaut, trop occu- 
pée 'des querelles intérieures de l’Ftat, n’psa 

• r.g(8. . • • ■ ' ■ 
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point Combattre ces fornÿdables ennemis ;'elîe’* ' 
prit le parti timide, et par-là piêipie dange- 
reux, 'de ^^‘s' ôloigt^ ’à prix. jl’arpent. }. 

Cette reine, avide de. pouvoir,' iniità la ‘con- • • ' 
duite*arbitraire des rois’Clotaire eit.ChilpéfJc ; 
elle priva d^, leurs clîarges et de leurs béné-* 
fices lès' grands qui lui rof^stèrent,* et donna' 
leurs 3ôpouilles à ses favori^. Sous son règne, 
la ffertë conduisait à la proscription , et la, sor- ' 
vililé à la,fortunc. Dn l’accusa'd’avbir fait tuer 
par ses éni-isîaires le .dilc.Ventrion, dont elle 
redoutait rinflueçoc /et enviait * les riclms'ses. . 

Ces spoliatidp^ subites, ces fortunes ;8ôudaines 
remplissaient la tïoup d’intrigties et'de méçon- , 
tentemens. '■ . 

4 * • * * * * • 

Bientôt tous les leudes', turbulens , .fatigués R droite* 
de’ subir le jpug dé quelques favoris eHes ca-- 
prijccs d’une femme, se rassemblent, se liguent, ' 
soulèvent le* peuple Je Metz , forcent Iff palais, 
et cq ohassènt ignômiqicuse'm'ent Brunehaut: 
Quelques soldats -la conduisirent près d’Arcîs- 
sur-Aubc : là cètte reine, naguère si' superbe , 
se vil seule abandonnée, sans argent, sans 
a^lé , et à peine couvefté des* vétemens de.l’in- 
fligence. Dans cet état d’iâolemeitt , de. bon te et 
de détresse, un mendiant qui passait reconnâtt 
la reine, la prehA .sous sa protécti'pn, et l’ac- 
fompagne jusqu’à CHàlohs, où son fils TftiVry 
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' la reçut aÿeç un re^ct mêlé de, chagrin* de' 
çr 4 Hite, ' 

s. r^rfiiM . Grondant, cpiàme elle était aûsâtspiriluêlle' 
"ogn“r, ,et âmsL jn«muante qu’ôrgneilleuse ,• elle prit 
bientôt uo entier ascendant sur ce fils, ‘dont 
'elle amollit le-Aractèro*, cri 'le détournant dé 
*S06 'devoirs V* et '^Uy'lo livrant, ayx piégés sé- 
ducteurs des ¥olÿpt(i 8 . .Sous* son nprii •, _elle 
•régna en -makré^sur la Boürgo'grié , èl une for- 
- tune’ rapide. récômpcnsa le’ pauvre qui l'avait 
secourue*;' il 'devint. évêque d'A'ifterré. 

. La'gucrrè'leoôînmen^ ’^^'cntre Clôture et 
les’ rois Thierry et|Théq[lehcrt...irs’se'fivrèrent 
bataille a.uprês* db.Moret’r.la^déjÉite du roi de 
. Neuslrie fut complété.; Cfotajre perdit trente 
mille hommes, clierelta son éaliit dans la fitite, 

■ .• et se \it contraint de céder aus: çoi’s sés'.cbq- 
sins la> plus grande partie de se’s -États. Ises 
priAces^vainqueurs portèrent ensuite leurs 
armes Aquitaine contre* les Gascons les 
soumirent et les obligèrent à payer iin tribut. • 

. Les grands du.royaume.de Boûrgo'gnp conv^ 
.. irtenç.'ûe-nt à trouver à leur, touhle joug de’Bru- 
Achaiit dur et pesant; leurs mur.nnires contre 
ses injustices n’épargnaient point rês’mœiri's; 
et-, quoique son âge nejui permit’ plus d’iu.spj- 
■'rer do l’àniour, ils l’accusïiient jde ‘^entourer 
. • ' * S»* 
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tfaiBans qu’elle éblouissait), non plus par ses. 
tlfarmes mais par l’appât de ses larges^: 
La.répiftatipn* le 'crédit er L’irtdépendance' 
du-palrice Égîla l’importun’aieuf : il péril^’, Vt 
-llrmiehaut donna ses. dopoiiîtlés à âon fav^ i 
Protade, JFlpma^n d’uiic ocmanunie evirîçlioa, 
qu’elle' élèvâ capidement aüx pins haïUcs di»- 
elle lui ^onjia' le ’ titre 'de' d,uc ^ et elle 
voulait (ju’îl oTcCHpût' lâ'pjajé'^ importante dé-' 
maire du palais^de BoUcgqghe : xî’était pour 
elle le mo^ren de; dmninér -et .èou^fils et -les 
grânds J mais cétte chiitrge était irmpUe.pUr 
Berthoald quc^éfenflaît rafllrctlon'des l^udOs,- 
du peuple et ded’arttfé-e. . -} ' ' 

']N> phuvont'Jç peüvètaçr p:\r la'force,' Bru.-* 
nehant réussit à Ife perdit jâir ses artifijees. Irfi 
gnerre .venait d’éplatcr de^nsnivciu entre Cin- 
taîr'é,et les pctft»-ul8 .dor BrtAiftKaut; la reine fit 
partir Berthoald -pour la_K^èu^lrie^avep'QCs trouK 
^s peii nonibreuse.s /ét ne lui, envoya point Te? 
rjeirtfoT^e qu’il attcadalt. Y ^ 

Landry^ comme- la^reîne l’avait préf u> ratta-l 
qua^ le déCt et ras.siëgéa dans Orléans. Copen- 
d:int BerdVoald p^r Son courage aVaît échappé 
aox îiriués dé ses edfieniis; 'î’hierry vinf le se-, 
counf,'et livra" aux îîeustrtehs une' hataillfl- 
pis^s dffctampes, Landry fut taUlp en *^^èces ; 
-niais Berllloald périf ilans le'Combirf ; et, -selon 
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,lè» dAirs de la reine, Pioiadc*deviht maire dl«, 
palais. .. . ' : • • , * 

! ■ Cç8 rois commençAipnf à vouloîV- f^gpcr : 

V ’Tftëo^bepI irivitiiit soAYrèrè à-sorlir de ^atu- 
^ telle do Bruucdiaul.' Tons deùfX marchèrent 
cOTtre jClotarre ;! nfois^ rtu moniejSt de le com- 
bi^ttre, ils 8 è'réçoncUi«rênrave<i.lui 'sans eon- 
. suher* la 'rèiiiè , ^qui no voyait ‘'d'ans; ce jnê|pe' 
.. Clotaire que le fils {b l’odieuse Frédefjondo- 
Cct^ acte 'd’indépetidance-, avertie Brunehaut 
• que sa* jHiissânCe allait, lointier; furîeuSe et ne 
^ pô.uvant vivre sans règher, elle conçut , « l*on- 
,doiV on ci*oire les .éunelpis dé sa ‘ mLTntfii'e , 
•l’horrible projet dlarmdi^âes enfans Tuiï contre 
l’autre; et dans^ce dessein 0116*801, dft*’On, ' 
persuader à ThrerrYque son fr^re Tlnjodebert ^ 
n^vait aücun droît légitftne ^utrôiiç^ étant le 
fruit^ non .do Kbynren de Çhilddbort et de F«uU. 
. Iç'ûbe,* mais de* rudûltère* de >fcettc reme à,vec 
un jardinier. V ’ * 'V ^ ' 

' (^uoi qu'il bn.soit, il est certam qyé IdS deux 
‘*LÎire''du’ frères *ae.brèuiHèrei)t*,' prirent les armes et* 
marchèrent poùr ’Se combattre. lies gràives 
étaient' Je^és, on avàit'donn'C le signal de la 
bataille ,*■ lorsijuè des deux côtés les leudes, in- 
dignés de cette goerre Uilpie, Se révoltent y 
entourent'iumultueusemcnt leurs pnifces , Içs 
fôrbej^.à 8d<^o*hçilier,^et se précipitent cn-î* 


p«Uii. 




-t 


KT AUJB«s',lfUs. ' igy 

Miite dam lu l^ntc où sc trouviMt^le<niaii'ç Pro- 
ta 4 p;.qu'Us i*egy;daient*comme l’ùui^ur de çes^ 
discordes; ils 4e voient joyaiit tr;^nquil4;;meiit 
aux doliccs> iVccabient <l’outl*ageV, et* le fout 
. périr (syu'a leur^ cpyps.*. vV‘ 4 * . ' * * . 

BruucliabCyj^ popr se -vtnig^l’ de cet affront , 
cbercha dç n[oùye^ux appiris de jiouyeiKtx 
crhucs^ ilitimulant Thierry par" son audât^, . 
gaignaut le clergé- pîïr scs Xoiula tiens- et p{^ se.s 
■ largesisés, prodiguanJt 7 *à. tous-ceuJt qui you- - 
laient la servir, et-ses tréscânj et’ies faveurs'; 

^ épouvanlapt le 8 .à\»tres-pap drt -proscriptions., 
;^elle parvint epcorej'â raffermir «a jmissaupe 
chancelante.', * 

’L’éVê<|lîe Lyon, pidigr^osa lui adresse!- 
‘desifprôeiwSs publics sur Ic'scandaLd de sa con- 
duite : ,la’reine-l’eitila; on la soupçonna," n^me 
de l'asToir fait, lapider datis^uoe émpute. Tnier- 
fy vqulnt .qu^lqae terapa après domaudei;.en 
mariage lù. /iHe du roi d«s VisigoUis; Brune- 
haut s’-y ôppo^, lui permettant des iiuitrestos 
quelle méprisait mais non unc^femme qui’ 
aui;ai( bientôt balancé son pouvoir^.»- 
. Ce'fut alors quç hc saint abbé Colomban^c^ 
lèb;‘e par sa pi^té, viut' conjurer Tbien-y de 
\côntrSctér. lin ben légUime et de VenoBcer à • 
Ses'débautjies qyi dQgp’adaicnt le trône; mais 
l'aixlçuTr de Son rèle r*pn(faîpa linra'dcs’lmrnes 
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. ’ , * ' 4 ' . • , 

ù^Soji iâ -éolaja coittr^Jé çi*mçe et^ 

reine en invectives et iiieçaces^ priùifiÿaut 
Icr^ba^it’^.pt'Cipt^ré j en lui donnant- uu 
asilej' Te sauva d’un stfct plus fune^é 
■ 'Dans le ûTtaps/rhJcrtlitbert-i^ 

de ,868' esclaves^- bientôt cette feirpcne péfit._ 
^Théodçbert l^crrft eropoT^p éét^^ en-soup^ 
ç^*na «B^uehaut^'et on accusa- méincîf la' âvr^! 
vile. cotfiplaisaDce- de\TlHeH‘y//X.â ^juerro Re- 
commença enire les, <ïeu\ fRéces vainement 
les leudes ,voulu/enï- encore Ici rapprocher : 
Tlûorry^ inykè.à -TjtnjB conjferencè^, y tomba 
dans un pidge tenâu par la perfidie sèXidaine^^ 
meut entouré et' assailli, il.^é.^ît cohtpain'^, 
pour sauvjgr. 8es^pl^,;d6 cédçr#ntf partip 'de 
sdn-’rovauhiè'à son frète.' 


-e. 1 


•■- T^i.ewy,‘éicdit^ à- ja vengeaBce par-l’impU-* 
SC» cable Bivnebaut-, rjissembla de 40d.velje%troi^ 

. jie^^battitrThéodebepCà.Tows *pt le défit' une 
scco.nde. fais près . de TcAbt^c, l>açis .i}e.dêfriièp 
combat Théodebej^ » ahandenné- de% 

• *' fut^is. et' décapité ; où 'massàjQfa 8e4\eflfâh^' 

* et quelqûes'iuitenrs assurenfitpCun dès »i>klais 

de.b^un^l'§ut ëci'asâ contre, .nnç jnui'aiUd.la' 
tète du deriiTcr -de ces brinces< .r ' 

T,hieiry> maître 4c, la Bouyg^gt^.èt'dcH’Aus- ' 
trasie’paf’.ccs.criinii^'^ cj’Utjiqirt-étBe^-lo.i^expier 
p^.'te^^âlimipDt de,|^ ooupable .aîeule’ qqi-les' 
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«le Tbr^rrr. 
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Im avait Lns^îpës. aû^qiûiifeAt: où il. mé- 

ditait «a ruioo, Ta imott le frîfj)pa, et Brûnehaut 
fiitactùséê de ce Ibrl^it.^ ' . ’ * 

Thiérr^. itiqufat il était âgé .de vic^ti-' 
aix atrs., ••'et eh. avait régné dix-sept'r.U laissât 
aiit fil8;',aucaHi n’était légitime.'O^endantJes 
deux plu* âgés, Sigebert et ChiUlpberr, furent 
proclaioé^- roi* ,-4’ün’ d’Xiwfràsiç^t* Vautrejlüe 
.Bourgogne; êl Brllnchaut put se flatfer encore 
«|a’ellte allait régïiér'sous leurs poils. 

•L^ndignâtion. excitée, pai^ tant'de meurtréfe 
étaiï devenue générale ; principaux leudes • , 
des deux royaumes forfetetf t pne vaste co'çspi- *• 
i-iptlOn f ils' s’éateBdéi^p'secrètehieat. avec Clo- 
taîre. Leroi de Neustriè, sûr; de; leur appin^ ' 
•s’ftjvahre' à la tèld-dc ses ..troapes /‘et réclame' 
ïiauiemon't l’Kérîta^ de Thiem^ Bieûlôt )w 
àrnjéés 'sont .en présence; iifâh, à ritrstaiit où 
i'oir’dopne le- signal du'' cotpba't, les' aptru^ 
fiftrrèvles.leudeàvles ^lefs aOstrâ'sie'nset bour-' 
gipgnoiis se rétifentî''e1t liVrèüŸt- leurs -priées . 
sans (fêlent au jîcmvoir de' Clotaife? Le fi^le 
Rrédégonde I^'oondamna tous.âla fnort/exr- 
ce^té. Mérètée-qol se f(’t mOme ^ et jCluldebert ' -01^' 
■qirt ^ sauva, et dontoh ne liiiuva plus jahVàrs * 
ni It nom ni Içs traces!. • / ’ :t v' . • .. 

'■•TUûnôhaüt.ne pul.échâppêr av^sort tçfrible lîumlilôl? 
.♦■•mi'.* ' • *V 
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(fui l’atteudàitf poxirsifivie dan» sa fuite , eHe‘ . 
“■fut aîrêtée et liyi^è à là, vengeance 'du fil’à'de 
•.Fr^égonde. Çlotairc , de» fpr^Urs dé sa * 

mvre J dont rombre’’|VU’ut enpoi*é pl^cr sur la 
France , ne prévit poirtt .qu'il allait poi’ter lAi 
coup fimcàtb>à*la royauté et dégrader lui'^nx.èmé'' 
tè ti*ône par. ]e* supplice (Jupe Veine. ï^assem-;;^ 
bkpt tdu< 1<^8 Francs au Champ-de-.Mars, il 
accusa lîKiuc^aut de la-rtiort de diiç rûis'et de 
^tou8 les Ci iines comipis ^ar ^ propre iherè : 
elle* fut copdamntfe. . ’ : ' ' . ' * 

. . • Ge'tte princesse, jlopt la haisère dut faire ou- • 
blier l’orgueil j'jiigtfe-pbr fa lipipe plus qùe par 
la jiil^tice’, fuf livréê artK outragés d’ùii peu^è 
■ toujours propipt àfouler aux pieds la pdissaiice 
d(î\aht laquelle* il 'se prosternait la veille ; .la 
•fille, l'épouse, la .tnère'et iliïeulc .des rois,' 
éouv£r^B*de hailidps, se vit prctipenée sur un 
cliàmeau pendant téols jours, dans le cairtp-,..e^ 
e\pos('Æ • ap^c. ibsultes d’une* soldatesque elfrtv 
• Héc^’api'ès ce. supplice, plus' affrijux pour e^le- 
qii^a niort’,* on attacIiad’itifoi'tun’ée.au’j^-crînS. 
’d'ünè cavale indompljée qui brisa «x tête sops 
pitxls, déchir(i son corps 'au milieu" dcsvron- _ 
*c?c», ct.'écrasa se4 nlenriires sur les ‘cailloux :fes 
llaiiimcs consumèrent ses- re 9 ^e§ ;.le^ vent dis- 
' perôa ses cehdres} il ne' resta d’ellè que 10 ^V 
venir tbr son afnlntion , de se» crimes , .de, son" 
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^ ' * 

châtiment ^ de l’honx*u>*-j)Tcsque <^ale qu'iii- 
sjMretit une teAe coupaLiJc et /de tels juges 
; Qtous -avons, répété les-arrêu prôhoncés par 
plusVem^,:|ûstoru‘n»contre céUe reine Irop am- 
bitieuse et trop puriie : ild\illai't cépehdajit qu’il 
y jeût ^ans son ca^•actère quelque mélange de 
vertus, car elle ’a trouvé des, apologistes aps^i 
zglés que scs, ennemis étaient ard<,*ns. ,Ses dé- 
fàiseûrs.Vantcnt'Syn.hîrfjileté, son éloqqcmce', 
si’généfosité et même saQmnté; ils nient tylvs 
les èriines qu^ob lui impute, et en àccusenUs,^- 
filsj- lnurs raiiüst^câ e't les moeurs du temps. Ce 
cpii esli certain ,vc.’egt que dans -les lettpes*dë 
cfitt^ princesse qni sont p.-irvenueS jusqîi'àijous,' 
et qu’elle adp^Sait à l'enipèreur Maurice, à 
Umpératrice Anastâsie, aux grands-^de Con- 
stantinople, à deu\ papes^et'à a^n petit-iils ‘ 
AtlianaglTdc , on remarqûe de Curbanité dans 
le ton , de l’élégance dans le st>de , beaucoup 
de dnuceur et même de sensibilité dans les ex- 

prbssipns ; loin de lui re*proc'her dê< l’orcrueil 
1 * i 

«ans ses correspondances, on voitaVfec qnei- 
'Hh^’priBe- qu’elle-, et. son époux , abaissaàt- la • 
fierté du langage qne tenaient précédemment 
lés üls do Clovis, sidlicitaiont avec trop'd’em- 
•pre8,sement-la;bienveillan<îe et.l’appüi des em-* 
pdteùrs d’Orient, tandis qué Maurice lotir, re- 


•:fo4 • ■•pLPTAlM! Il 

«prothait avec liautettf d’efperproa^rom^saiui ‘ 

éiivoyep ijès^wiliiissadêurs^ue des sûldjils.' * ’.* <■ . 

Jucs pâpeV Pélâge ot Gr^gqi«?-'l0ri»raQd, au 
tuojncnt où ils ri^wm^dâlentGhUpdi’rc 
tâife, etioù.ils se pia^naient à liruncirhut dés 
scandales dû clergé de* .Gaules , 5dos déi^rdi^s 
des prêtres et de la vente honteùse des di^irtés 
ecfcléskstiqvês, donnaient* Ips- plus grandis éle- 
ges'à radniinis'tra‘ü(pi^sa§ei;t àla lûété èolatrée 
de^'la reine* d’Aü8tp>5ie.''ll8 'Télicltèrent- êelfe 
■r^ine, d’avoir favorisé la' conwrsioii dei Art-^ 
glais^'la foi chrétienne. Grégoire attrihuE à 
l’éduaition' ijii’a rétue. son fils-Çhtldebêrt l'a- 
-,VantAge’'<juMl -lui doit de*Voiif s’oii régne plos 
• florissant, que celui* dejS ^utües Cois*. ' 'v V 
"• Ce qui doit faire croire* à la »inGérité/dteS.*' 

« '^ouahges de Grégoire,. cé/tVju’.il y niêle san 
ges conseils Ct>nti*e ' l’ambition do BruiwhaUf. 
ç Vguiez-vdus joùir pai^hlement, lurÿisait-il , 
i» sb^-Ez irès rflt«nii\:e, à ri'acquérhî que por des 
A dioyenalégUînieS. Si Vpüs^voulez vûinçrfe^oS 
)) ennemis, prouvez que vous Joui* êtes SXipé- 
•>> ripnre én,,serlus :8urvei les. principes .de 
.«‘Dieu , -et*^Dieùr combattra poiir vou8; i’aùlo- 
« ’rilé •doit avoir pour bise là justice'!:. tous te^. 

» nez iiivlolablem’ekt â cette. règle; on, iè.A’olt 
.* » • p.ajv la* inauiêre* dig«c^, d’ûlpges avec laqnoHe 
iVvous gouvetne^ tajvt -d’Étàts-divera, taitt de 
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>>*-peuple8, different. Cdmment pourrai l-o»-dott- 
» <er de votro^'bdntc, quand on- voit que-v;otre 
n générosité pour^ vos srujeù rt’a d’autres' bor- 
' j>.ne$!quc celles de votre pi)uy.oir!> * \ , 

■ . Dans'cCautresletfreÿ, vantant toujours le ;ièle 
pieux flè Tîruuel‘ai\t, et la remerçyini du lus- 
' tro quellfe' répand sur l-ÉglisCj-ilf l’invite. à dé- 
truire les restéV. du çUTte des arbr«^ .des idqlea 

• et des sacrifices païens ; il lui demandé <Te ne 

• • I • ^ ^ ^ A9 * ' * ^ * 

plu> pprniettrc ‘au;i. juifs .d’axoîç dw esçla,vea- 
clvriurans^^ ei,> pqihptânt sur «a- jusûçeCsévère, 
lHui confie les chagrin’s * que loi causent les 
scandâlqs du cler(jé des Caqlçs. ' ^ 

‘ ^ <f' Noiu^avonf appris, lui éerif-il, des désoiv 
n ,dres qui nous aflligeht auKlelâ.detoirte expfes- 
>raibn. On tissure que certains prêtres* de '.vos 
» États .SC comportent. d’uUe. mOinièresi impu- 
>j diqite et*si abominable >^quç. nous n’avons.pu ' 
, » i’entendre raconter sans en.resseptir l’oppro- 
■» bre. Puisque, cétté perversité yôûSrrëAistet.il . 
M faut la ch,âtièr pour qu’unq telle dépravation^ 
>; ne* rntombo ni Sur votre âme, ni sur votre 

J' '* • ^ 

U royj^ume^ car ce sont'les prèlresquipeuveift 
« •caueer la ruine publique^' enL; effet, pour- 
>r ralénri-ils intercéder lé çiél poi^ les crimes 
«'des poupins, quand, qux-raèmes'e^q. commet-* 
«' tent dè plus grands l » ■ ,‘.* 

• . ’ iln autre pontife ; F ortimV , évêque de Ppi- ' 
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tkrs* fit en vers im portrait jie Brunebaut qui. 
aê.peut a'acoordêrivec qu en 

ont tràQée.'sek détracteurs. «.Çctte reine^dj.- 
«,,U,.e8tbèJ1e, modestf, dépeutc f Gra/iiçu^, 
„\éduH«inteVaffaWe, e'atlemèbrpmss^fe^ _ 

, «i. roydle , p^. ^ • . 

,, ion esprit^ aux cldaUt^-s^ qm*>edîusetlf e». . 

,, ho'miné# ,^Ue unit’ leà .*vertus q«y 

• •' AVTéîitéïoitunatitoiWlJoôte , ^tja^rte 

'ejtacère souvent; mais cependant un fcoqj^-^ 
pbraw) uq évèqiie aurait-n pu p|î«*lre Miwi - 

L-onehaut s’il.l'aTait vue;batg,iée dan, de çin^ 

de sa [arniUe et armée 'du ptfigfxaM dqtrede- 
ponde? Poqr être juste, en. ôtant* de . cés élg^s 

,L*dqOn peut attribuer à l’adujatioit , a Ip re- 

connaissiiiice nuà renthousiasme,ton.do,iCauwi 

. reb-anclier-tout Qq qu«> hain^et a créante du 
fiU dc Fredégonde ont pu dicter de caloranjes 
-coùtre uue ennemie vaincu*e et, jugée Itar ses 
vainqueurs. ' .*■*.'.'•■ • -• _ 

■ Lel l«'n«» <'1' p>pé.Ct»8<>!>f 1“' ”7^ 
riois de ejwV 

temps Ic SpmtrSWge poswidait «ij îrapCe,^» 

rertuus qu fp «PpAU le p»m,no,Be de s«q.t 
■ Pierfe. lieéW* d Ark*'/ V«.g.le , Pon.die.H- 
• ga. 4n papi.-, é«i.-char8d.rd adn.in..W. ^ 
^n«sj niù. ce qumn y voit enco..e de-plqum- 

V '• 
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<}*è8t^qju’pl infitaitt op -les tçudes et Je^ 

■grands, s^eèouaat^lc joug des ]jois, s’qççijjicnt 

■ cofhtre eux. y et les forçaient à uertdrc leu^s bé- 
néûoes îrrévocÿbleê léa papes couiaienjeaieilt 
auroi a tenir aux.ppncesun langue imperiepx^ 
Qn^ütVdans liik décret de Gfjég[oH'e"quj établit 
les privilèges du. monastère d’Autun^ ces sin- 

' guliéreà' paroles ? k Si ^^olqu’ùn’ .dés roiç,. 

U des évêques 7 ^çs jbges ovi'des auti;e8 sdça^ 
«"liers, ayant pleine connais^Cè du présent , 

■ .» décret ,^8’aviî^t xljy' porter aüeiftle’J .^u’il • 

■ >1 soit di^ouillé de sa dignité, de sa puissance, 

» de/.ses honneurs; qu’il ^oit.pHvé du corps, 
»;dù‘sang de J.-C. , et dévoué à la. damnation 
» 'ét'ernelleu » Ainsi c’est de ce temps, ’à la'fiq^. 
du sixième siècle', qu’ôn peut dater l’épiique de. “ 
lH)rigine de lajio^esse, fondée par A’irj'^^oca- ' 
bilité4^s bériéficcs, de la domination des grands 
sur les fpis, efthn de la rivalité qui, s’établit 
entre la tiare et la copronne, 
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Brp^*jiuX<A Franck, déchirée depuis prés dun siéêlc ^ 
par (JpA guéries civiles continuelles, et souillée 
•■ pfir de tant de prin^, jouit ejifin^ . 

*' ' ^ ' * de quelque repos sous le sceptre tic Clotaire II. 

“ Cù monarque fut le troisième roi mérovingien , - 

le second du nom do Clotaire , et le deuxième 
. roi de Spissons'qui régna sur toutes les parties 

‘ '* de l’empire français. Parvenu a cette ^aiidcûï*‘ ^ 

*' par les crimes de’ sa mèr^e et-par lès- Siens loin 

. • ’^de gouverner eu t):rtin'>cumme 6 h pouyâjt je ^ 

. ^ •’■ .‘craindre, il paj’ut admici çiamrûdu.pan Ij^r- 

‘'^tunc; il se fit àiîûqr pan sa btèhfaisahpé , ies- , 


♦ » 


pecter par sa justice et craindre par saferipeté- 
Cepèndant U glatit dire que Clotaire ne f«tt 
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pas lout-îi-fait le maître de choisir la mute 
iju’il devait suivre; la fgrce impérieuse des cir- 
éonsiances les lui traçait. La révolte des grands 
lui avait vendu plutôt que livré les dépouilles 
de Tbéodebert et de Thierry; ces mêmes grands 
resserrèrent dïins des limites étroites, le pou- 
voir suprême dont ils l’ftvaient investi. 

Les Francs étaient las du joug arbitraire des 
Qiilpéric , des Cbildebert ; l’ambition de Bru- 
ncbaut, les fureurs de Frédégonde les avaient 
fatigués. Tour à tour enricbis et dépouillés par 
le caprice et par l’avidité de leurs princes, ils 
s’étalent empressés, sous la minorité de trois 
enfans , de secouer les cbaines du’despotlsmc, 
de ressaisir leur indépendance et d’assurer leur 
tranquillité. Mais, trop égoïstes et trop peu 
éclairés pour diriger leurs efforts vers le noble 
but de la liberté publique , ils s’occupèrent 
moins à relever celle des Francs qu’à consoli- 
der leur propre fortune et à élever la puis- 
sance aristocraticjue des leudes et du clergé sur 
la ruine du pouvoir royal. 

Aussi, depuis cette époque, les rois, pour 
avoir voulu devenir trop absolus, virent gra- 
duellement tomber la force de leurs sceptres ; 
et si l’habitude d’obéir laissa pendant quelque 
temps une autorité réelle à Clotaire et à son 
fds, leurs successeurs n’en eurent bientôt plus 


i. 'i ^ * 



UlO 


CLOTAIRE II. 


que l'ombre , et méritèrent à peine dans leur 
avilissement de conserver le vain litre de roi 
que l’histoire leur a laissé. ■' > . 

Clotaire gouverna lui-^nême la Neustrie, qui ' 
ne demanda point de donner d'héritier à son 
maire; les grands de l’Austrasie, au contraire, 
et ceux de la Bourgogne exigèrent que ces deux 
pays conservassent toujours leur titre de royau- 
mes séparés , et qu’ils fussent gouvernés par 
Varnachaireet Radon. Ces deux maires du pa- 
lais étaient chefs de la conjuration qui avait 
livre les enfans de Thierry et leurs trônes au 
roi ; ils obligèrent Clotaire à promettre qu’il 
ne les destituerait jamais; et l’irrévocabilité 
■ ^ de leurs charges les rendit ainsi presque indé- 
pendans'. 

Par une innovation étrange chez les Francs, 
une femme nommée Théodelanc , sœur de 
Thierry," avait été investie par la reine d’Aus- 
trasie du gouvernement de la Bourgogne trans- 
jurane;mais elle tomba, ainsi que Brunehaut, 

' dans les fers de Clotaire, qui donna son gou- 
vernement au duc Herpin, alors patrice. Les 
grands, mécontens de ce choix, conspirèrent 
contre le nouveau duc, et excitèrent une é- 

Formation , 

aotribtt- meute populaire dans laguellc il périt. 

nanxambu> * * • , * • 

>•10.^ Sur cette nouvelle , Clotaire accourut pour 
piaeit». rétablir l’ordre dans la province. Les leudes et 
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les évéques qui le suivirent fiJrmèrent à Mas- 
solac, maison royale en Bourgogné, un tribu- 
nal qui jugea et condamna à mort les princi- 
paux conjurés. Cependant le véritable chef de 
ce complot^ sut si bien cacher la part qu’il y 
avait prise, qu’il n’en fut pas même accusé : c’é- 
tait le patrice Alethée, rejeton des anciens rois 
de Bourgogne; cet homme, intrigant et auda- 
cieux, trompa tellement le roi qu’on lui donna 
la place d’Herpin sa victime, >. 

, A* peine revêtu du pouvoir, 'il osa former • 
une trame plus coupable, et concevoir des es- 
pérances plus hardies. L’évêque de Sion, ga- 
gné par lui, vint trouver secrètement la reine 
Bertrude. » Une révélation, lui dit-il , m’ap- , 

)) prend par la volonté divine que votre époux 
» Clotaire mourra bientôt. Songez donc à vous; 

J) mettez à l’abri vos trésors , et confiez vos des- 
» tins à la prudence du patrice Alethée ; il 
n VOUS aime; les grands lui. sont dévoués, et 
» leur appuf lui assure le frçne de Bourgogne 
J) sur lequel il vous fera monter, si vous con- 
>) sentez à vous ûnir à lui.' » ■ * 

Berü*ude, crédule) sensible, timide., fond 
en larmes à cé discours; la douleur la sutfo-r. 
que ; elle ne peut répondre ; mais ses regards , 
expriment à la fois la* teneur et l'indignation. S 
L’évêque de Sion , déconcerté par l’effet înatr - 
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tendu qu’il a prt)duit,’el prévoyant le péril qui 
le menace Vcnfuit précipitamment et cherche 
un asile dans l’abbaye de Luxeuil. 

Clotaire ne tarda pas à tout découvrir^ da 
reine* éplorée lui fit le récit des effrayantes pré- 
dictions de l’évêque et des propositions inso- 
lentes du patrice. Alethée fut saisi traduit au 
tribunal du roi , condamné et mis à'mort. L’é- 
vêque de Sion dut sa vie à l’intercession trop 
puissante alors du clergé. • 

Ces deux exemples ipie nous venons de^rap- 
porter nous font connaître l'usage qu’établit 
alors Clotaire de rendre la justice dîins les pro- 
vinces par des tribunaux ambulatoires nommés 
de son temps placita , d'oii sont venus les mots 
plaids, plaidoiries, plaidoyers Gi plaideurs. 

Au reste les juges, sous la première race de 
nos rois, n’avaient aucune des formes de la 
magistrature moderne : conservant les antiques 
usages des Francs, la cuirasçe éüiit leur robe 
magistrale , le bouclier leur balance , l’épée 
leur main de justice’; leur jurisprudence* res- 
semblait à leur costume 'militaire ; leurs juge- 
mens étaient sommaires; uneexécutiop promp- 
te les suivait, et souvent, en une seule séance, 
l’acCusé était inferrogé , jugé , condamné et 
exécuté. 

Dans les villages les cenleniers, dans les villes 
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les coiutts et les ducs expédiaient les aü'aires 
avec la même promptitude et le même ap- 
•pareirmjlitaire. Les Gaulois, soumis aux lois 
romaines, n’y trouvaient guère plus de garan- 
tie, parce- que, de jonr'-en jour, l’ignorance 
croissante diminuait le nombro des hommes 
assez instiHiits pour connaître et pour appli- 
quer ces lois ; et ce fut par cette raison que 
les tribunaux ecclésiastiques , plus éclairés et 
plus humains , acquirent graduellement tint 
d’extension et de puissance. 

L’£glise était alors, pour ainsi dire, le der- 
nier asile de la justice; ét chacun chercha tous 
les prétextes plus ou moins plausibles qu’il put 
trouver pour porter sa cause devant elle. L’am- 
bition d’un clergé habile sut profiter de ces cir- 
constances ; il fit placer d’abord sous’Sa proteç- 
tion les veuves, les orphelins et les pauvres, 
trouva le moyen de faire comprendre dans sa 
compétence, comme péchés, les sacrilèges, les 
adultères, les incestes, et obtint enfin, par les 
dispositions de plusieurs édits , que , dans un 
graïul nbmbrç'dc. cas', on pût appeler de Ja 
justice civile à la justice ecciésiasti({ue. ’ 

^ Mais ce qui liji' donna surtout le plus gj-artd 
crédit, ce fut l'inlluenee éminente que prirent 
les évêques niêlés avec les Icudes dans les .os-' 
semblées nationales et dans le tribünal dû roi. 
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Celte puissance temporelle de l’Église peut cer- 
tainement être regardée comme un grand abus , 
et cependant ce fut alors la digue la plus heu—* 
reusement placée par le sort contre le torrent 
de. la barbarie qui menaçait d’engloutir l’Eu- 
rope ; car, mal^é l’ambition et les. vices qui, 
souillaient alors, comme le dU Grégoire-le- 
Grand , une partie du clergé , ce clergé , pour 
l’intérêt même de sa domination , était sans 
cesse obligé de rappeler Dieu aux hommes , de 
leur -retracer la morale de l’Évangile ét de 
parfer ainsi en tout temps le langage des ver- 
tus que démentaient trop spuvent ses actions ; 
de sorte qu’à l’époque même où les bons exem- . 
pies manquaient le plus, il conservait au moins 
d’ans les eâprits la semence et la force des bons ‘ 
préceptes. 

Clotaire, pour effacer les tracés des malheurs 
causés par les guerres.civiles, rendit aux leu-, 
des des divers royaumes les biens dont ils a— 
valent été dépouillés, abolit les impôts établis 
par Brunehaut, Théodeberf et Thierry, fit 
rentrer dans son domaine les bietis que des su- 
jets rebelles avaient usui^s; et, pour assurer 
aussi la paix extérieure , accueillit favorable- 
ment les réclamations- des Lombards ^ qui de- 
mandaient à être affranchis da tribut de do\ize 
miilc'écüs d’or qu’ils devaient payer annuelle-: 
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meiU à la France. Clotaire, dé l’avis des grands, 
les délivra de ce tribut au moyen du paiement 
de trois années qu’ils eirecluèrcnt sur-le-champ. ■' 

Tous ces actes, que les uns attribuèrent à la 
prudence, les autres à la faiblesse, firent jouir 
les Français d’un repos depuis long-temps in- ‘ 
connu pour eux , et leur reconnaissance donna 
au roi le plus pacilique le nom de Grand qu’ils 
avaient refusé à des princes belliqueux et con- 
■quérans. ■ - • . 

Clotaire perdit * la reine liertrude, et, peu Mort 
de temps après, épousa Sicbilde dont il devint ‘‘LluidT 
aussi Jaloux- qu’épris. On lui inspira des soup- 
çons sur les liaisons secrètes de cette reine avec 
un sénieur nomme lioson ; il le fit assassiner. 

Les mœurs de ce temps barbare comptèrent à 
peine cet acté de violence au nombre des cri- 
mes, et les contemporains n’en vantèrent pas 
mpins Clotaire comme" un prince doux et clé-- 
ment. D’ailleurs toutes les taches de sa vie dis;- 
paraissaient, aux yœux des grands et du clefgé , 
devant l’éclat que les concessions de ce'prince 
répandaient sur eux.' _ - 

Clotaire avait rassemblé un cinquième con- DécUior, 
cilé à Paris Soixante-dix-neuf évêques se ‘'rwnlbtJ' ' 
trouvèrent dans cette assemblée aveb'un'grand *^*™ 
nombre de leudes des trois royaumes. Jusque- 

♦ 6ao. ” 6i5. ■ - . • ' 
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là les plus grands abus s’élaienl introduits dans 
l’clection des évêques par l’arbitraire desprqt-- 
CCS, par l’audace des leudcs et par la cupidité 
des peuples; l’épiscopat se vendait, s’achetait; 
vainement plusieurs papes et de saints prélats 
s’étaient fortement élevés contrf les exemples 
fréquens de corruption et de simonie; le con- 
seil réforma ces abus. 

Il décida que l’élection des évêques serait U-- 
brement et régulièrement faite par les siiffra-’ 
ges des méiropolitains , des évêques de la pro- 
vince, du concile provincial, du clergé et du 
peuple de la ville;, tout choix, dicté par un in- 
térêt temporel devait être annulé : Clotaire • 
modifia ce décret en y, ajoutartt l’autorisatioji 
nécessaire du roi pour confirmer l’élection. 

Suivant d’autres décisions de ce concile qui ■ 
fait époijue dans notre histoire.; dn confirma 
l’abolition des irrqiôts promise dans l’assemblée 
de Bonneuil; on défendit à tout évêque de dé- 
signer son successeur; et il fut interjlit à tout ■ 
clerc de se choisir un patron sans en prévenir,.,,' 
son évêque. Le roi seul fut excepté de cette 
pirohihition., et ses lettres de recommandation* 
conservèrent leur efficacité. ' j . 

Le même concile décida que, luirs les cas , 
d’évidence et de flagrant délit , aucun magis- 
trat laïque ne jugerait civilement ni criininel- 
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lement les clercs, et que, meme dans les cas 
précités, il ne pourrait juger les prêtres et les 
‘diacres. Ou ordonna que, dans les éauses où 
SC trouveraient à la fois inqdiqués des laïques 
et des ecclésiastiques, le tribunal serait mi- 
partie. On interdit aux juifs.- toute action en 
justice contre les chrétiens. 

Par une-autre disposition on décida que tout 
cens addij.(onnel , contre lequel il s’élèverait de 
justes plaintes, serait révisé et informé : on 
ordonna le maintien des pt-ages établis par les 
roisGonlrauet Sigebert; toutes les condessioiïs 
des- rois, faites aux leudes et au clergé, furent 
irrévocablement coniirmées. Enfin , par une 
disposition éxpre8sc,dl fut ordonné que tout 
bien ou bénéfice, enlevé pendant les derniers 
troubles aux leudes et aux 'fidèles, leur serait 
restitué en totalité. 

Le concile, frappé des scandales dont le trô- 
ne même avait donné souvent .l’exémple , in- 
terdit, sous des peines sévères, tout mariage 
avec des religieuses, quand même, pour s’as- 
surer l’impunité, le coupable aurait extorqué 
le consentement du roi. 

On parut aussi vouloir poser quelques bor- ^ 
nés aux abus de pouvoir commis paé des évê- 
ques ; on Jeur défendit d’envoyer -des juges 
dans les provinces où ils avaient des posses- 
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sions ; ils lurent obligés de choisir le^juges sur 
< les lieux. Enfin, ce qui ne prouve que trop' à 
quel point, commé nous l’avons dit, les juge- 
mens étaient alors rendus irrégulièrement et 
arbitrairement , c’est qu’on se crut obligé de 
décider par un article formel , dans ce concile , 
que « nul ne pouvait être mis à mort par le 
juge sans avoir été entendu. » * ' 

•• Les avantages garantis au clergé et aux 
grands par' les canons de ce concile, -et qui 
prirent le nom de capitulaii-es , furent proba- 
blement peu sentis par' le peuple qui n’en pro- 
fitait pas ; mais ils répandirent dans toute la 
partie riche , puissante et ambitieuse de la na- 
tion une satisfaction qui put faire illusion aü 
' roi ; il se vif entouré de bénédictions, d'boin- 
mages ; et jamais peut-être son trône ne lui pa- 
rut plus élevé, qu’au moment où ses prétendus 
fidèles en minaient la base et en détruisaient 
les marcKes. . - • .* • • . ' ' ' 

Dagobrrt Lés sënieurs àustrasieos < que nôus ne nom- 
d'Auiinsie. merons plus semeurs, maisüejgpeurs, puisqua 
/ cette époque* ils eoïnmencèreht à n^ètre plus 
les anciens, mais les dominateurs de la nation , 

^ fatiguèrent tellement Clotajre par leurs deman- 
des réitérées de posséder dans leur pays un 
trône, une cour et un roi, quHl Jeun donna son 
fils DagoSêrt pour régner sur eux. 
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Ce jeune prince, élevé par le savant évêque 
(le 'Metz, Arnoul, était déjà cher au clergé; 
aussi , à peine sorti de l’énfance , les prêtres 
vanùiient sa piété; le disaient couvert de la fa- 
veue divine, et lui faisaient croire à lui-même 
que Dieu opérait des miracles pour lui mani-- 
Tester sa volonté.* ' . 

On racontait et on croyait alors que , ce 
jeune prince étant à la chasse et voulant pour- 
suivre un cerf qui s’était, réfugié dans l’encIos^ 

(f’unc [ietite chapelle où l’on jpirdait les reli- 
ques de saint Denis , ses chiens s’arrêtèrent ino- 
pinément, ne voulant ou né pouvant pénétrer 
dans ce saint asile.' • ■ * 

Quelque temps après, Dagobert ayant dés- Food.iion 
oliéi au duc d’Aquitaine , l’un de 'ses Rouver- d«s»iDt- 

, . . , , , , . ^ ‘ DenU. 

neurs, celui-ci resolqt de le punir. Lç prince, 
cherchant à éviter ce chùtimenl , se souvint de 
l’événement qui l’avait récemment frappé , «t . 
courut SC cacher dans îe même einclos où le 
cerf s’étiit dérobé à sa. poursuite; vainement' • 
les gardes du roi voulurent l’y saisir, une force’ . 
invisible les repoussa et les empêcha d’entrer' 
dans l’enclos sacré. . • ‘ 

. Dagobert, pénétré de reconnaissance pour le 
saint qui l’avait protégé, conçut dès-lors lé 
projet qu’il exécuta depuis de, fonder dans ce 
lieu une église ct un monastère : telle fut', sui- 
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vânl les ciu’uniqucs du temps, Torigine de la 

célèbi'e abbaye de Saint-Denis. • 

• » 

' • Plusieurs années après , le duc d’Aquitaine 
avant été assassiné , ses fils négligèrent de pour- 
suivre, •comme ils le devaient, ses meurtriers. 
Dagobert les' déclara indignes de posséder les 
biens d’un père qu’ils ne vengeaient pas, et.il 
donna ce riclie héritage aux moines de Saiiit- 
Denis. . _ ' • 

- Les Huns , les Avares , les Saxùns'menaçaient 
l’Austrasie d’une invasion prochaine; et ce fut 
la crainte de cette irruption de tant de peuples 
barbares .qui détermina Clotaire' à céder. aux 
vœux des Austrasiens, et à leur donner le roi 

• qu’ils demandaient. 

Dagobert fut placé par lui sous la prudente 
surveillance d’Arnoul, son instituteur, et de 
Pépin-lci-Vieux", alors maire d’Austrasic. C’était 
l’aïeul du, fameux Pépin qui , dans le siècle sui- 
vant , s’empara du sceptre des Français, et dé- 

• trôna la race mérovingienne. 


•. f 
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CHAPITRE X. ' 


CLOTAIRE II, ROI DE NECATRIE ET DE BOVRGOC>C; 

' DAGOBERT SOU FILS , RO^ d’aI'STRASIE. 

IcruptioB <lc5 Esclavons ou 31 ov'e 5 . — Traite entro Clotaire cl 
Dagobert..— Kcvoltc Jes Saxons, — Échec > de Dagobcrl. — 
Victoire de Clotaire. — Mort de ce roi. 


L’administçation sage et ferme du nouveau roi 
d’Austrasie lui attirât de grand.s éloges; son nom 
devint célèbre en Europe; il dut cette gloire à 
ses trois ministres, Pépin, Arnoul et Gynibert, 
évêque de Cologne. Le caractère d’Arnoul était 
si révéré que le peuple de Metz voulut l’élire 
pour évêque , quoiqu’il fût marié et père de 
plusieurs én fans. L’autorité <lu . roi appuya le 
vœu du peuple. La femme d’Arnoul consentit 
à se séparer de Jui ; ellç. se^ fit religieuse; et Ar- 
noul, dégagé ,d«. scs liens, se vit porté malgré 
sa résistance sur le siège pontifical. . 

A cette époque les Francs commençaient à irro^u'on 
redouter un nouveau peuple dont la puissance rons Ou 
faisait de.<i progrès rapides ; c’était la nation des ' *' 
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Esclavons-Venèdes; on les appelait dans leur 
pays Slaves, nom tiré du mot sl^iya qui signi- 
fiait gloiœ. . - 

Les Esclavons, sortis des plaines glacées de 
la Suède et de la Prusse, s’étaient d'abord ré- 
pandus en Scythie, én Sarmatie , bientôt jus- 
qu’aux rives de l’Elbe. De là ils s’étendirent en 
Hongrie, en.Iîavièrc, en Dalmatie et dans les 
contrées connues jusqu’à présent sous le nom 
d’Esclavonie. Ce peuple était divisé en plus de 
trente tribus ; quelques-üiies, voulant s’établir 
dans la Carintbie et dans la Carniole, s’y trou- 
vèrent soumises aux,Avares; mais, impatien- ’ 
tes du joug, elles se révoltèrent sous les ordres 
d’un marchand français nû.à Sens et^nommé 
Samon; son courage le conduisit à la victoire, 
et son esprit à la' domination. Par reconnais- 
sance elles le proclamèrent roi j' et Samon , 
marchant de, succès en succès, étendit promp- 
tement ses limites jusqu’aux -frontières de la 
Thuringe. • • * ' • . ' ' ' . 

■ 11 avait quitté le commerce pour la royauté, 
et la religion chrétienne pour l’idolâtrie. Dé- 
gagé du frein qui aurait pu arrêter ses passions , 
il épousa , dit-on , douze femmes , dont il eul 
vingt-deux fils et vingt-cinq filles : tel était le 
nouvel ennemi qui menaçait alors les Austra- 
siens. ‘ . 
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Le roi de France anrait di) attaquer ces Bar- 
bares sans leur laisser le temps d’accroitre leurs 
forces et d’afferqiir leur puissance ; mais , de- 
puis Ain demi-siècle, les Francs étaient trop 
livrés (Oux troubles civils pour s’occuper avec 
constance des dangers extérieurs; et leur dés- 
union seule les empêcha de succéder aux llo- 
mains, et de se rendre maîtres de l’empire du 
monde , qu’aucun rivai digne d’eux n’aurait pu 
alors leur disputer. ' . 

Clotaire , en donnant l’Austrasie à son fils , Traii^ntr. 

/ , ‘ ^ * Clotaire et 

aavait pafl efu censer de régner^ sur ceUe’ Dagobert, 
parfie'de la France; un nouveau nœnd ^sem- 
blait encore lui répondre de la docilité. de 
Dagobert; il venait.' de lui faire épouser Go- 
malrude, sœur. de sa femme Sichiide ; mais 
l’ambition ne respecte ui les chaînes dii devoir 
ni tes liens du sang;' les leudes austrasiens exi- 
gèrentque leur roi réclamât les possessions qui 
appartenaient à leur royaume du temps de 
Brunèhautj de Childebert, de Thierry, et que 
Clotaire en avait séparées i le père et le fils se ’ 
virent au moment d’étre forcés par la tiirlm- 
lence de leurs grands de se faire une guerre 
impie ; mais , au moment où la rupture était 
prés, d’éclater, les deux rois se soumirent. à 
l’arbitrage de douze seigneurs qtii terminèrent 
leurs dilférends par un traité. ,• 
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Clolairc i‘i*da aux Auslrasion? presque toutes 
J les terres qu’ils deniaiidaient ; mais il garda 
Bordeaux, Toulouse, et une grande partie de ' 
l’Aquitaine. Arnoul , blessé de ces débats scan- 
daleux, et fatigué de ces intrigues qui ne pou- 
vaient convenir à sa piété, abandonna son évé-_ 
ebé , renonça au ininistci’c, qqiûa la cour, et 
cbercba dans la solitude, au fond' des Arden- 
nes, un j'epos que les mœurs du tômps rendaient 
incompatible dans le monde avec la.vertu. 

Cùnibcrt le remplaça dans la confiance des 
/ peuples et dans la faveur du roi. Le' maire de 
Bourgogne, Varnacbaire, mourût cette’ meme, 

. année. Les grands rassemblés, prévoyant peu t- 
' être quelles maires devicmlraierit de nouveaux' 
rois plus redoutables que rcpx dont ils ne sein-' 

. • blaient. être que les ministres, ne_ voulurent 
point élire de successeur à Varnacbaire; et 
■ Clotaire, depuis ce moment ,• gouvêriia ’seul 
cette contrée jusqu'à sa mort ' 

WvoiK- La France était pacifiée au dedans; ce repos 
«oiK. . la révolte des Saxons la força bien- 

tôt de. courir aux armes. Berüiold, duc et chef 
de' ce peuple belliqueux , refusa de payer le 
• ' tribut qui lui était imposé; et,, fier des forces 

nombreuses qui l’entouraient, il envoya au l'oi 
' ‘ de France un.défi hautain.' •, .■ 
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Dagobert, sam aUeiidrc les secours que lui 
promettait son père , marcha contré les rebel- 
les avec’ plus ‘d’ardeur que ‘de prudence. Sur- 
pris, attaqué, itivesli, il opposa vainement une 
opiniâtre résistance au nonibre et au couragp 
'des Saxons; après des pèodiges de valeur/ 
vàinçn et blessé,, il se vit'forcé à la rétraitef 
il rendit, compte â Clotaire de ce désastre, et', 
pour. lui prouver que la race de Clovis n’étaît 
point dégénéi-ée en lui,' il lui énvoya des frag- 
mens de «m casque brisé , 'et une toûfle de ses 
cheveux souillée d& sang. ' •*. 

. .;Clo^taire se livrait dans les Àrdermes au plai-, 
^ sir de Irt chasse, passion favorite des, princes 
francs. Saisi jde douleur et de colère â la lec-v 
ture des lettres dé son fils, âfa nouvelle de sa 
défaite ét à la Vue de son sang', il appelle aux 
• armes tous sesleudes, rassemble tous les Francs, 
Igur demandç vengeance', marche rapidement 
contre les Saxons , les atteint près du Véser-, ■ 
et lé'ur livre bataille, 

La fortune était indécise,' la victoire vaillam-. 
ment disputée; au milimi de là mêlée, Clotaire 
aperçoit Bertlmld, et s’élance, sur lui : « Roi 
U de Frqnoe, crie le duc / arrête-toi ; évite un, 
H 'Combat qui ne peut tourner à’ ton avantageV- 
M : Si jo succombe, à péiite se SOuvieiulra-t-on qué 
» Ht as jué Hnjde tes ya.ssaux;’et, si lu totqlic^ * 


J;a<i • . ' Ct:OTÀ 1 BE H 

.,/ » 80U* mes conps, tu me donnetas la gloire «la- 
' "voir vaincu le plu» puissajnt roi de la terre. » * 
viotoir*’ , Clotaire , sans lui répondre , l’attaque , le . 
presse, le- renverse,, franche sa'uHe'etla fait • 
placer* au bout d’une lance. La vue de ce san- 
glant trophée, remplit les Fi-ançaU^d’enlliou-’ 
siasme'et les Saxons de terreur ; il semble que 
. ceux-ci ont perdu leur courage avec leur chef ; 
ils ne peuvent ni combattre ni se retirer. ÇltA 
taire profite deleur dësor<lre, les disperse, le» 

. / poursult'ct en fait un alfrcux carnage. 
y -Les historiens de ce temps barbare n’au- . 
raient point 'cru ce'triomphe assez beau, s’ils 
ne l’avùient terni eh s’êllorcant. de lé rendre , ' 
liontçux et féroce ; ils "racontent que le roi , 
insatiable de. vengeance , extermina les vain- 
cus, et n’accorda la vie qu’à- ceùx dont la 
taille n’excédait poiftt en hauteur la longueur • 

' de son épée. v. * 

Revcnù eh France,, le roi éprouva qu il lui 
, . était plus facile de’vaincre" ses ennemis qut de' • - 

. gouverner ses sujets. Au moment où il jouissait 
. paisibletnent de la victoire dans son palais ^ 

• * Clichy, il apprend que Ics.servitêurs d’Égina , 

• Son iav'ori, ont tué l’intendant de son fils Cha» 

• . • ribert ou Aribert, et que le prince et ses amis 
» . veulent punir* les meurtriers, défendus vive- 
■ ’ment'fwj^ tm gnmd nombre de seigimurs.*-' 

' ■ . t- '* *. •' . 

•I . . • 

• . I . . 
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lUalfjré les onlrçs du roi, et aux' portes de 
son palais, les deux partis, ranfjés en halailie^ 
'sè disputent la colline de Mont-MeVcure, au- 
jourd’liul MonUnartre, qui les séparait. ** 

- . Le ix)i ne peut empêcher ce criminel conîhat 
qu’eu sortant armé, à la' tète d’une troupe de 
leuc^eft fidèles , et eit menaçant de duirger luii 
même celui. des deux partis qui commencerait 
l’attaque; on bravait son sceptre, on se âeiimlt 
à son épée.-, , • 

L’année 6a8, qui tertninâ le. règne de Cio-, 
taire, devint dans l’Orient une époque mém6- 
’rable pai' la ihdrtde Mahomet, de ce.prophètç 
guCTTier dont les dogmes et le glaive dominèrent 
bientôt nue moitié du monde et menacèrent 
d’envahir* rau4*e, rt 
.Clotaire 'fut entern', dans l’église de Saint- 
fièrmain-des-Prés ; il avait Ct^gné quarante- 
quatre ans. Meurtrier de Brunehaùta laquelle 
il avait faussement, imputé tous lés crimçs H». 
Frédégoiide, assassin des fils dç Thierry, il fiit 
'cependant nommé' juste ,,.clémènt, pt même 
débonnaire par sps' côntefnpoi'ains,- toujoùrs 
disposés par leurs moeurs à excuser les crimes 
politiques. ‘ . • ’ ' . 

Ali re.ste on doit convertir que ce prince, 
cruel par ambition avant de parvenir au ti’ônc j 
sé mniltra motléré après sou élévation'. Il était 


3 ^. •• «.0TAinç:MrPT nXBOItKRT. , 

inslrmt j, K. conc,«.lon. « .es Ur- 

6ê.«,à »«. granis. .A UbéraU.é._t.o»f^l« . 
Lise, et pouf le. monMléiu.. 

TeeonnM.«i>eede.«ei8"'“«'\'«:*‘T.l^" • 
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RiGÔfiEBT I J ROI PE MntStBIE, H’aL'BTRARIE ET 6E VDtRGOGRB } 

_* .CHAaWEBT UV 'ABISBKT SUN rftkHB , BOI n’AQVITiMK> * , 
‘ ‘ . ( 6 » 8 ’-) ’ '■ • ' ■• ' ■ 


Accord entre Dagobert èt Cbariliert. — Dvmrdrct de. Dagobert? 
• — Mort subite de CharibcVl. • . . ■ ‘ , 


. S . 


DAGODERfr , ail moment de la mort de son jière,' Arroni 
^ hâta de réunir sous- èbn. pouvoir toater le? Urt'ë'cLn 
• parties d'uii' royaume que" jeunesse de son ' 
fréreirempéchait de lui disputérv' • 

• Ghaviliert ' n’qpposait que d’impuissantes -, 
plaintes à- cette violence;' mais Ses- plaintes 
‘émurent ; cependant en «'sa • faveur iin grand 
nombre de seigUeUcs'. dispo^s à embrasser - sa 
. caiise»’ Dagobert', pour éditer de grands trou- 1 
blés, écouta leurs réclamâtions;'conform,éineBt- * . 

'à leur avis, il céda. à son' frère llAquitaine, 

1 l’Ang'oumois, l’Agènois, le Périgord, le'Lan- 
. guèdoc; et le jçime roi d’Ârpiitarne établit son* 
trône à Toulouse J - ‘ 

/ - , t-, , *,t «• 

L'tin des leudès les plus puissâns aloi-si, 
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Brumilplic, avait V^lié â.la cause de .Cliaribert 
un gnand nombre de seigneurs, Dagob<?rt, qui 
' redoutait .Süri, inilucnce , le lit assassiner par 
trois Icudcs qui lui 'étaient dévoué?; car les 
rbjs francs avaient mis la domesticitt! en liou- 
neur, et leurs nubles' écuyers^, chambellans'^ 
pannètiers; sénéchaux, exécutaient Semle- , 
ment et sans examen tous les ordres de ces 
mai très barbares.’^ • ’ •, ‘ 

La remc Gmnatrtide, parente des maires-du 
palais Pépin et Cunibert, favorisait ‘secrète-^ 

.. nient les prétehtionsdcrAu'8t|’asie,qui«e voyait 
avec peine réduite ji l’état de proviucé. Cette 
. princesse, devjiit odieiise aux INeüstrien^, et 
■ leurs intrigues décidèrent le roi à la répudier; 
il épousa Nantilde , une -de ses,suivtuites, et. 
déclara que sa résidence sei'ait conslaiiiment 
lixée en Néustrije. • I)epuis_ ce. moment Kga, 

• maire du palais de Neustrie, jouit exclusive- 

. i^eut de la confiance du roi et presque du • 

• pouvoir royal. ' , * • 

. •yCunibcrt fut congédié, et si Das^bert laissa 

• là place’de npiirc d'Austras/ie à Pépin, 'ce fut 
f .plutôt par^craintc\que.»par affection. iVan-. 

tilde, q'ui avait détrôné Gomatrude, dovint 
promptement elle- même victime, <ki l’ihco'n- 
. stance de Dagobert *; il la renvoya et prit pour 

• • k f ' . • . • 

• ■ -«SSO-. * r . • • • ... 
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femme une Ausü'asicniie remarquable par sa' 
bcautd, et nummëe Ra{»netrude ; celle-ci ne 
put à son tour le fixer lon^-teinps; clçux autres 
reines parurent successivement sur le trône et 
.«partagèrent l’àniour du roi avec un grand nom- 
Imx: de inaitresses : ainsi des passions sans frein 
prirent sur lui l’empire que scs sages niiidstrcs 
avaient perdu. ^ •' 

'-JJagobèrt était entrairté par scs, vices sur, la 
pente rapide€|ui conduit les princes là la ty- 
ran\iie. ün lui aurait pardonné ses dissolutions; 
mais, comme elles le rendireut bientôt avide et 
insatiable d’argfent, les grands, qui, île, rece- 
vaient plus do dons, et qui se voyaient menacés 
d’impôts,* commencèrent à prendre l’alarme. 
'.Malgré la licence de ses^- mœurs, Dagobert 
avait été nourri dans la crainte de l’Église : le 
■ çlergé lui fit entendre une voix sévère ; saint 
Arnaud, évêque de Tongrés, et dont ou révé- 
rait la piété, parla courageusement au roi de 
•ses désordres, et parvint à lui inspirer tant de 
fràyeur ou de repentir, qu’il 'renoua scs pre- 
miers liens, rappela Nantilde dans son palais, 
et depuis lui demeura toujours fidèlei 
. ..Comme il avait iiit fils de Ragnetnide^ iT prja 
sou frère Çbaribert de tenir 'ce jeune prince 
•sûr les fonts de baptême; Charibert y. consen- 
tit, et se réunit à'lui dans Lr ville d’()rlt«ns 
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■pouar. celle cérèhiome. Revenu ensuite ù; Tbü- • 
il muurül subilemcnl ainsi (jue son ÜU 
Chilpëric. ' , 

On élak alors si accoutumé aux crimes po- ' 
litiqires, que Dagobert fut soupçonné d’avoir* 
empoisonné, son frère et son neveu, parce 
qu’il’prbliia ,'dc 'leur mort : il réunit en effet 
l'Aquitaine à son sceptre. Cependant Cbilpéric • 
laissait un enfant nommé Boggis, qui devint 
duc d'Aquitaine et tige de la nilfcson d’Arma- . 
fpiac, éteinte > dit-on, par la mort 'du duc de 
Nemoora, tué en i5o3 à la bataille de Céri- 
solles, , , . . ' . « ' .‘V 

‘ . , ‘ ‘ ' î * 

• « .•* *' *. » 
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CHAPITRE XIi: 

\ 

DAGOBERT I. 

( 03,4 


. ^ 'v 


Pro^#* EwUtoim. — Gucire en Espagne. — ,-j\ouTeaii >Scci^» 
des Esclayàns.— Rt'volte des Gascoii.s et des RretcMU. — Siou- , 
mission de leors ducs. — Renommes de Dagobert. — .*sa maUdié 
' et stt mort. ■' ,/ 


Les Ksclayôits' continuaient- toujours à 8 C*** Propre» 
leiidre aux 'dépens des^ peuples tributaires de 
l'empire frant’ais. Leurs armèâ- victorieuses 
menaçaient à la fois toute la .- Germanie , led 
Gaules, et l’Italie. -Leurs courses perpélucllei 
interceptaient les communications, et oppri- 
maient le'commerce. Dagobert, pour les comr 
battre , joignit ses forces à celles dus Allemands' 

,ct des Lombards. Ma'i.s, avant de commencer la. ‘ 
guerre, le roi ^dês Français erivoya‘un-dé sCè, . 
Icudes dennit^er à Samoa une éclatante rëpà- 
pation des gtlefs dont il avait à se^ plaindre, ,Le 
roi des Esclayons refusa toute satisfaction, à 
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moins que Dagobert ne voulût lui garantir ses ' 

. possessions, reconnaître son ind<^pen<lance, et 

• conclure avec lui un ti’aitë d'alliance. 

U Un tel traité est Impossible, dit alors avec 
» une hauteur grossière l’envoyé français; il 
» ne peut exister, aucune amitié entre un 
» peuple chrétion et des chiens de psCiens., » 

* •• « Vous nous accusez , répliqua Samon, d’ih- 

» sulter à Dieu par notre croyance; et nous, 

)J avec. plus de raison,'. nous vous reprochons 
)) de l’outrager par votre conduite. Au rëfetê, 

»' puisque vous nous appeler chiens , .vous 
» nous reconnaissez lé' droit de vous mordi-c, 

M et nous vous mordrons criiellcraent. >> 

. Un tel langage et de tels négociateurs- ne* 
« pouvaient que hâter la guerre; elle éclata. 
Samon,, attaqué par trois armées, fut obligé de 
diviser l'a sienne' en trois corps': les deux pre- 
miers", opposés aux' Allemands et aux Lom- 
bards, éprouvèrent de 'sanglans écbecs. Le roi 
' des Ëselavons, à la tète du troisième , fut plus 
hab'ilc'oû plus, heureux'. Les Austrasiens fuirent 
'devant lui;, et il les poursuivit jusqu’en ’Thu- 
'. ringe. On attribua .cette déroute, des Françai^ 
au méconlenleraent des leudes austrasiens, qui 

• demandaient un roi, et ne pouvaient s’accour 

tûmer à l’espèce, de dépendance où les tenait 
là Neustric. -v.^ '. -t. ^ '• 
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A peu. près dans le même jlemps plusieurs 
tribus bul{»arc.s , ^chassées de leur pavs par les 
Avares, demandèrent un a^le à Dagobert; il 
parut vouloir les établir en «avière; mais les 
Bavarois, reddutant de paieils' hôtes et bravant 
les ordres du r^i , ou, selon’ quelques auteurs^ 
les exécutant trop servilement,’ diJipersèrent 
pérüdement ces maliieurcux , et les égorgèrent . 
avec autant dé lâcheté que de barbarie. 

■ , L’autorité royale édiit encore moins rcspec- c 
tée et paisible alors en Espagne qu’en France, 
Ün’^des seigneurs les plus puissans de ce pays, 
Sisenand, conspirait contre le roi Suintila et 
yoülail lui ravir le trône. Dagobert Soutint le 
• {>arli de ce rebelle, qui, pour acheter sa'pro- 
tectioD^ lui avait promis un vase d’pr du poids 
de cinq cents livres , autrefois donné par 
Aëtiusau roi des Visigoths Thoripmond, après 
la défaite 'd’Attila. = 

' Les Français franchirent les Pyrénées. Siso- 
nand , par leur secours; remporta la victoire'., 
fet s’empara du .sceptre. Fidèle eu /apparence • 
Jiu traité conclu, il livra le vâse promis; mais •' 
les Français qui' l’emportaient en furent dé- 
pouillés dans leur route p;u» les Visigoths qui. 
'leur, avaient tendu une embuscade. Dagobert, 
irrité -de cette ^.trahison , éclata en menaces, 
viisenand savait que ce prince. était plus aivah’' 
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que l>eIHqueux ; il 9tit l’apaiser en lui envpVent • 
deux mille livres d’argent. 

On aurait cru (uie Dagobert, afin de ne pas 
démentir le sang de Clovis, sè serait hâté de 
marcher contre les Esclavons p’our réparer la-- 
honte ’de sa défaite ; il^en conçut probablement 
l’idée;, mais, craignant d’être mal souleiui par 
l’Aùstrasio mécontente, il chercha d*aulrèîs ar- 
mes pour se venger, et accêplâ les offres des 
Saxons, qui lui'promircnt de combattre pour 
lui s’il voulait les affranchir du tribut qui leur' 
était imposé. L’heurèux Samon fut encore vain- 
queur de ces nouveaux ennenrtis ; «t Dagobert,' • 
justement effrayé des progrès croissans d’nn 
adversaire r]u’il avait d’abord- dédaigné, crut 
alors devoir céder aux conseils unanimes des 
évêques et des* grands. 11 donna le royaume 
d’Austrasie àrfon bis Sigebert qui partit pour ' 
Metz avec un riche trésor, des ameublemens 
magnifiques et une grande quantité de vaseb 
précieuxi ' ‘ - •' . 

èunibert, évêque de. Cologne, et le duc 
Adalgise gouvernèrent l'Austrasie sons le nom 
du jeune roi. .Les Austrasiens satisfaits prirent 
les armes avec zèle ; et leur courage, uni à 
cefui des Saxons, força enfin les Esclavxms à la - 
i-etraite et au repos, ' 

."L’élévatipn de.Sigcbért inspirait a la reine 
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•• ^aJitilde une vrye iiu|iiiétiidc pour le' son ~ 

• d’un fils nommé Clovis quelle venail de don-- ' 
ucr au roi. •Daf^obert , pour la rassurer, dé-^ ’ 
çdara publiquement, au milieu de ses grands, 
l'itsse'mblés , que Clovis /-après sa mo’rt , pos- •• 

_ suerait la ^îeustrie et la Bourgogne , et <jue *. 
î^igebm aurait pour sou pajlage l’Aiistrasie , 

1 Aquitaine et la Provence. V. 

. La tranquillité dont jouissait enün îe roi fut R<fvoi^ <i« 
. ‘ troublée par une nouvelle révolte deè Gas-d^*BS^"m.‘. 

00118 *. Les force.s envoyées contre eux par • • 
••Dagobert dëüreiit et soumirent les rebelles.,. 

Cette courte dissension avait fait concevoir aux 

• Pfctons ^1 espoir d en profiter pour secouer 

. totalement je joug de la France, üioà leur duc . • 
Judicacl se montrait' menaçant* à la tète d'une 
_ forte armée. Dagobert préférait les négocia- 
tions aux armes;- il envoya au'ducson faVori ' ; .• 

Eloy, homme. sage,. babile, adroit, qui de la 
profession d’orfèvre s’éUiit élevé à la plus 
grande foVlune et aux plus toutes dignités,^ 

SQii babilelé le classa au nombre de^.plus ri- ’ • ’ 

ches de la terre, et sa vertu le^plaça dan.s le 
ciel au nombre des saints.-, Trésorier de la 
coût , ministre du roi, il devint depuis évè<|ue 

de JN'oyon ; et cet homme singulier, destiné a 

concilier les choses les plus^conimunémenl in- ' * 
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eoilcUiables, «ut à la fois acquérir ét coufeuv^r 
la faveur royâle, la confiance- populaire, l’e»- 
lime.de l’Église, l’ainitié des riches et raffeclioà 
des pauvres. ' ‘ ‘ 

Soumitiibn Ëloy convainquit promptement Judicaét du 
•iu«: péril’ auquel’ il s’exposait en attirant Sur lui* 

toutes les forcés' du roi de France, que l’éloi- 
gnement des Esclavons et la soumission des' 
Gascons le laissaient libre de réunir Contre lui-. . 
Le duc elTrayê non-seulement posa les armes ^ 
mais il consentit iqême à se rendre au palais 
de Clichy pour implorer -la clémence de Da- ; 
gobert. ' ' '!■ ]'y ^ v‘>' 

A ' Lé duc des Gascons; Égina, y vint aussi 
dans le même but. Le rot' se montrait encore 
tâlémetit -irrité contre èux,' qu’ils sé crurent 
obligés de chercher dans l’abbaye de Sainl*^ 
Dénis un asile contre son ressentiment; mais^ 
au bout de quelques jours, son courroux feint 
ou'-vétl s’apaisa. Les deux ducs obtinrent leur 
gràco-yet furei^ admis au.pied du trône où ils 
prêtèrent seripent de fidélité. ' i 

’ Une anecdote en apparence insignifiante, ét 
rapportée par les chroniques -du tfempsj -pënt 
donner une juste idée de la déférfence et mênfe 
.' tUi- respect que le clergé obtenait alors nônV 
seulement des grands, mais 'encore de», rois. . 
.Le duc de Bretagne, invité par Dagobert aU' 
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banquet royal, refusa celte invitation pour 
<^ner chez le chancelier, vénérable personnafje 
■connu «OU8 le nom de saint^Ouen ; le roi ne 
•parut ni offensé ni même surpris de ce refus. 

Les dernières années du rêene de üaiïoherta rnonifucV 

- .11 ï ^ 1 |. ^ 1 8 cDag»i»erl. 

furent tranquilles. La France, délivi*ée des 
troubles intérieurs qui l’avaient si Imifj-temps 
déchirée, était redoutée'par les Visigoths, les 
Lombards et les Saxon», llome .désirait son ap- ' a 
pui , Constantinople son amitié ; et les ambas- ’ 

, sadeurs de Dagobert avaient renouvelé * avec- > 

. l*enipereur Héraclius l’ancienne alliance con- 
clue entre la France et l’empire. 

Cette tranquillité, les relations des Français * 
avec l’Asie, la Grèce, l’Italie, l’Afrique et • - « 

l’Kspîigne, les tributs payés par les peuples de 
la Germanie, les dons gratuits des Français, le . 
cens imposé aux Gaulois tributaires, l’étendue, 
du domaine royal et par-dessus tout la sage 
économie de Dagobert entourèrent son trône 
‘ d’une richesse inconnue à ses prédécesseurs, et. 
qui éblouit .tellement les yeux des peuples 
étonnés, que son nom s’est conservé jusqu’à ‘ ■ 
nous dans les traditions et dans les chants po- 
pulaires qui q^lébrent encore sa magnificence, 

(ton fauteuil, son trône d’or et même la riche, , 
ceinture d’Élov son ministre. v ’ 
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8» nwUi, Dagobert , qui habitait une -de «es maUnniT 

«t M lUVlî. * » , » 

de ' plaisance à Kpinay, tomba malade, et^ 

' .seqtanfsa ün apjtrocber , ‘se fit transporter à/ 
Saint-Uénis, où il moqrut âgé de trente-buif 
ans'*^. Avant d'expirer , ce roi , rassemblant aiN 
Idar de lui les seigneurs et les évêques présidés 
par Éga^ maire dû palais de Neustrie, leur 
Tecommânda la reine INantilde et ses.-üls-Sige- 
bert et Clovis;" v 

•. On peut être" surpris de voir inscrit dans les 
fastes de la gloire un régne qui ne nous retraee 
presque aucun acte gloHeux ; majs alors la re-. 
nommée des princes se mesurait sur le nombre 
et l’étendue des donations. Le clergé- dérivait 
riiistoire; sa reconnaissance plaça Dagobert an 
nombre des rois les^pluÿ sages .et les plus 
vaillans. **"*.- ‘ ■ 

Au reste, il faut convenir que la tranquillité 
intérieure de la France, sous son règne', est 
une preuve de la sagesse de son caractèrè et 
,de l'habileté de ses ministres. Si nous en croyons - 
l’auteur des Gestes des Francs-, le, luxe du pa- 
lais de Dagobert égalait celui -de la cour de 
Constantinople ; mais si l’or, les pierres pré- 
cieuses et l’argent y brillaient ^omme on le 
;dit, il n’en est pas moins vrai que les iumicrês 
Ts’v éleignaieni graduellement,- et que Je voile 
• <'6M. - • - * . • . • ' - 
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de l'jgnurauce épaissimit de plus en plus les 
ténèbres qui enveloppaient toute l’Europe; de- 
puis cette époque notre histoire devient obs- 
cure, et notre chronologie tellement incei'-* 
laine, que les uns |>laceut la mort de Dagobeit 
leu G5o et les autres en 045. . * / 
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CHAPITRE XIII. 
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HOIS FAIXEAKS, Ot RKCNC DES AIAIRES DV PALAIR; PEPIN ET 

- SON FILS GRIMOALD, MAIRES d’aUSTR ASIE ^ LA GOUA'ERNENT 

; MOim LE NOM D1> ROI SIGKBERT ; EN NBI'KTRIE CLUVIH II , 

« roi; ÉCA, pus ARCllfNOALUy MAIRES. , 

M ' 
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Tableau de TcUt de la France , depnia Qoris. — O»rruptioo 
du clcrgc. Gouvernement des maires. — Pusillanimité d^i 
roi Sigcbcrl. — Éveneroens en Orient. ^ — Mort de Sigebert. 


Tableau de ISious sommes enfin arrivés à l’époque la plus 
France, de- humiliante pour la nature humaine. Toutes les' 
" “■ tpaces de l’antique civilisation avaient disparu ; 
les lois étaient sans force /les rois sans pouvoir, 

■ les grands sans frein, les riches sans pitié, les 
, prêtres sans mœurs; les guerriers combattaient 
sans art, s’égorgeaient sans raison, fuyaient 
sans ordre, et, infidèles* à leur serment, ne 
connaissaient de droit que la force; la guerre 
ne donnait plus de gloire, ni la paix de repos. 

• Les Francs, en sortant de leur état sauvage, 

' avaient perdu les vertus de^l’indépendance ; 
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le« Gaulois; cbnquU par eux, voyaient s’étein- 
dre jouiTicIlement les lumières grecques et ro- 
maines , qui, jusqu à la chute de l’empire, 
avaient éclairé et embelli l’âge de leur déca- 
dence. En 'changeant de maîtres, ils avaient 
|>erdu leurs moniimcns, leurs richesses, leur 
industrie, et leur servitude s’était aggravée', 

- Partout régnaient le crime, l’ignpranCe, l’a-* 
narcliie; et le. résultat de la conquête n’était 
pour la Gaule opprimée qu’un 'pacte funeste 
entre la barbarie d un peuple sauvage et la sei'- 
vilité dune vieille nation corrompue, entre la 
souple bassesse- des courtisans romains, l’am^ 
bilion belliqueuse des féroces Germains et l’in- 
satiable avidité d’un cleigé qui, abandonnant' 
^ les voies de l’Evangile pour celles de la fortune, 
sacrifiait les intérêts du ciel à ceux de la terre, 
et la religion qui élève l’ûme aux superstitions* 
i|ui la dégradent. 

On peut remarquer cette tendance rapide à 
la démoralisation générale dès les premiers pas 
du conquérant des Gaules, et dans les pre- 
miers actes des évêcjues courtisans dont les 
vœux favorisaient ses armes. Un Romain nom- 
mé Claudius, accusé de sacrilège, voulait ol>-. 
tenir un évêché , quoiqu’il ne fût pas encore 
dans'les ordres; il avait ompruoté une somiile . 
'considérable pour, acheter ' cotte difpiité, que * 
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le roi Clovis coui>eiUait à lui vendre/ Saint 
Reiny , charfjé de l’exéculion de ce ^Contrat 
hdnleù'x, obéit, imposa une légère pénitence 
à Claudius , pour expier son sacrilège , lui 
conféra l’ordre de la prêtrise , et' chargea les 
évêques de Paris, de Sens et d'Auxerre, de le 
sacrer. Ces évêques adressèrent à Reniy, sans 
.ménagement, de vifs reproches sur sa Scan- • 
daleusc complaisatice., «i Seigneurs vraiment 
n saints, et frères bienheureux, leur répondit 
» rarchevêque , vous m’accusez injustement 
■M de m’être laissé corrontpre pour transgresser 
» les Ipis ecclésiastiques. Je n'ai reru aucun 
» présent ; mais j’ai cru devoir me conformer 
•») à la volonté d’un roi di-fenseur et propaga- 
» teur de la foi caüiolique. Vous déclarez que 
» «es ordres .sont on opposition avec les lois 
canoniques; mais êtes-vous donc revêtus du 
;» souverain sacerdoce pour en décider ainsi 
>) et notre devoir n’est-il pas, d’obéir en tout 
•it aux ordres du chef des peuples, du proloc- 
M teur dé la patrie et du triomphateur des 
4)' nations? h • 

La voix d’une piété éelairée et celle d’une 
, vertu courageuse auraient seules pu servir de 
digties à l’oi^gueil d’un vainqueur qui venait' 
. de briser les armes des Romains , des Bour- 
• guigrtons, des Allêmands et des Visigoths. 11 
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n’c8t donc point étonnant que le roi des Francs, 
enivré de sa gloire, ait si promptement détruit 
la liberté des vainqueurs comme celle des vain- 
cus, puisque l’Église même ne lui fit entendre 
que le langage de la flatterie. 

' Il soumit à son pouvoir ses fiers compagnons 
d’armes , en les associant à sa tyrannie , et le 
clergé , en achetant son obéissance par des ri- 
chesses corruptrices bientôt on ne vit plus 
dans les champs de Mars qu’une vaine ombre- 
des mœurs et de l’indépendance si renommée 
des nations germaines. 

reste même de respect pour, les formes 
de la liberté s’évanouit presque entièrement 
sous les enfans'de Clovis; on les vit sc livrer 
sans frein'à-tout le délire du pôuvoir arbi- 
traire et â^us lés excès des débauches les plus 
scandaleuses. Chacun de ces princes entretint 
magnifiquement dans sa cour trois ou fjuatre. 
épouses, dont les couronnes décoraient, en 
vain la honte^ et qui se voyaient publiquement 
insultées par un grand nombre de concubines. 

Peu de pontifes osèrent blâmer ces désor- 
dres : saint Germain fut presque le seul qui 
osa élever la voix pour les faire cesser; il ex- 
communia le roi Cariberf , que sa vertu ne put 
• ni eJïrayer ni corriger. - 

lia défection du clergé, qui avait abandonné 
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la cause de l’empire pour soutenir celle des 
conquérans, et l’exemple qu’il donna aux vain- 
queurs mêmes d’une obéissance passive, furent 
récompensés par des privilèges et par des ri- 
chesses aussi contraires aux lois de l’Évangile 
qu’atix intérêts de la puissance temporelle: 
CitiYuplîon Le luxe et l’atnbition corrompirent promp-^ 
tenient les mœui-s ; la morale fut séparée de 
la* religion, et l’Église .adopta des règles de 
conduite opposées à celles que lui avait pre- 
scrites son auguste fondateur./,.’ 

• ' Au lieu de servir d’appui aux opprimés, les 
prêtres s'associèrent aux 'oppresseurs ; le.s- par- 
tes du ciel , dont ils prétendaient disposer, pa- 
rurent dès-lors étroites pour- les pauvres, et 
larges pour les riches ; et bientôt , pour se 
faire pardonner des vices honteux^ des crimes 
même, et pour s’assurer, dans une autre vie, ' 
un bonheur éternel , il suffît de donner aux 
églises et aux monastères une partie des biens 
.les plus mal acquis. •• • 

• Aussi, comme nous l’avons déjà vxi, Cbil- 
péric , jndigné de la puissance et de la richesse 
du clergé, disait : é Ce ne sont plus les rois, 

» mais les évêques qui régnent. » 

•' Plus les pontifes s’écartaient dans leur c'on- 
duite des vertus et de la piété dont ils devaient ' 

■ offrir les-plûs parfaits modèlei», et plus -ils 
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osaient se parer avec orgueil de ces mêmes ver- 
tus, dans les titres dont ils se décoraient mu- 
tuellement. , ' V ' 

* •* , , 

Au mépris de l’humilité évangélique , ils se 

donnaient sans pudeur les titres de saints, vrai- 
. ment saints seigneurs saints , illùsUes papes , 
et très dignes du siège apostolique / et , tan- 
' dis qu’ils se livraient sans mystère aux voluptés 
terrestres, aux intrigues de l’ainbltion et aux 
turpitudes de la simonie, que leur reprochait 
,avec tant de force Grégoire-le-Grand , ils pre-., 
jugeaient les arrêts du ciel, et s’arrogeaient 
présomptueusement les palmes de la foi et le^ 
titres vains de votre sainteté et de votre bétp' 
litiide. 

Cependant quelques lumières brillèrent en- 
core au milieu de ces ténèbres, et, parmi tant 
de saints, usurpateurs de ce nom, l’Église des 
Gaules en posSi'da de véritables; elle put offrir 
'à la postérité les noms hohoraJjles de Grégoii;e 
de Tours, de Vaast d’Arras, de Gilder, à Rouen, 
d’Avitus à Vienne, de'Césaire dans Arles, de 
• Firinin à Uzès, de Fortunat à Poitiei-s, de Ger- 
main à Paris , de Malo en Bretagne'; d’Éloy à 
Noyon , de Lu a Coutances, de Maur, 'disciple 
de saint Benoit,’ et de Re'my même, dont lés 
longues vertus ne purent être ternies par’sa 
condescendance pour un’ héros auquel il avait 


* • • 

248 ■■ SIGEBEBT 

d’abord donné de «âge» et de pieux conseils^ 
Les efforts' de ces pontifes vertueux, et l’au- 
torité de quehjues papes dont le mérite fonda 
la puissance, opposèrent fréquemment quel- , 
ques digues au torrent de la corruption ; mais 
long-tenips leurs tentatives furent vaines : les 
plus violentes passions rendaient alors les grands 
et le clergé sourds à la voix de la vérité. • 

Dans un seul siècle pn rassembla quarante 
conciles, oü l’on rendit de nombreux décrets 
contre la simonie , les incestes , le divorce , 
l’idolâtrie , et pour la réforme des mœurs ; 
plusieurs évêques même y furent condamnés.' 
Mais, si la loi évangélique était invoquée dans 
ces assemblées , les membres qui les compo- 
saient, à peine séparés, oubliaient les précep- 
tes qu’ils venaient de rappeler au peuple’, et, 
revenus dans leurs palais , se livraient sans frein 
aux désordres des seigneurs francs qu’ils' imi- 
taient , s’adonnant comme eux au luxe , à la 
. domination, aux festins, 'aux' plaisirs illicites,'- 
à la chasse, et même quelquefois aux armés. . 

L’autorité des "papes était encore dans ce • 
temps trop contestée pour réprinier cette Ifc-' 
cence; en vain Grégoire-le-Grand voulut am- 
•' bitieus'cment rétablir la domination de Rome 
chrétienne sur les ruines de. Rome païennçf 
^ les> évêques défendaient leur indépendance ,. 
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les rois leur auloriu5, et l’on vit môme, à l’ë- 
po'que où la question des trois chapitres divisa 
l’Église, le roi Childebert exiger du pape qu’il 
lui envoyât et lui soumit sa profession de foi. 

Au reste , si dans ce temps là' morale du 
clergé se ternit, son autorité, loin d’en être 
.atlaiblie, s’accrut graduellement; il profita des 
troubles de l’État, des querelles des princes, 
des rivalités des grands et de l’oppression des 
peuples; et, comme au fond il restait seul con- . 
sénateur des lois de l’Évangile et des lois ro — 
raaines, il fut à la longue regardé comme la ' 
seule force constante dans l’État, et l’Église 
devint , malgré les vices de ses ministres , le 
seul espoiÇj du-malbeur ainsi que le dernier 
asile 'de la justice terrestre et de la Justice 
divine. On préféra Ict arrêts des tribunaux ' 
ecclésiastiques, fondés sur le code de Tbéo^ 
dose, aux sentences capricieuses’ des comtes, 
des leu'des, et de leurs rachimbours et sca- 
bins. , . 

Enfin l’établissement des moines mêmes, qui 
dians la suite ouvrit la porte à tant d’abus , et 
donna tant de légions à l’ambition des papes, 
rendit, dans les premiers temps, de grands 
services à l'bumanité ; l’ordre de Saint-Benoît, 
Jiindé par saint Maur son disciple , et qui se '• 
répandit' rapidement sur toute la surface de la 
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Gaule , ouvrit de nombreux asiles aux pro-^ 
scrits, prodigua de puissans secours à la mi- 
sère, sauva du naufrage général quelques restes • 
de la science des anciens, et répara par le' tra- 
vail et par Ib. culture les désastres que des guerr 
res continuelles versaient depuis un siècle sur • 
les champs devenus stériles. -, ‘ 

• Les leudes et les principaux guerriers des 
Francs , enflammés par l’amour de la liberté 
tant qu’ils avaient été réunis en corps de na- 
tion , semblèrent l’oublier dès qu’ils furent 
dispersi'S dans le pays conquis , et ils se livrè- 
rent exclusivement à l’ambition des dignités, 
à l’avidité du pillage et à l’orgueil du pouvoir.. 

Les fils de Clovis profitèrent de ces penchans 
honteux piour les asservir; ils achetèrent leur ■ 
sujétion en leur prédisant les titres ét les ter- 
res de leurs domaines; ainsi les Francs, autre- 
fois éjjaux , pauvres et libres, devinrent no- 
bles, riches, oppresseurs et opprimés.’ 

.Sous leur tyrannie toutes les cités gémirent, 
toutes les campagnes furent dévasti*es ; les sé- 
nats des villes, les municipes disparurent; le 
peuple fut rabaissé au niveau des animaux les 
plus vils : partout la force remplaça le droit. 
Les écoles furent désertes; les’ légendes rem- 
placèrent riiistoire; et les lettres, comme la • 
terre, restèrent sans culture.. ' V 
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• Ii.1 Gaule, qui, dans les quatrièiué et cin- 
.quièine siècles, se vantait encore de posséder 
des savans et des poètes tels qu’Eutropc, Au- 
'•.sone, Pallade , Ambroise, Sulpice Sévère, 
Paulin, Victor, Marcellus, Salvicn et Sido- 
nius Apollinuris, vit tous ces ilambeaux tom- 
ber et s’éleindre sous la terrible hache dés 
Francs; à peine resta-t-il asst^z de lumières 
pour répandre une pâle clarté sur l’étendue et. 
les progrès de ce üéau destructeur. 

U II est temps, disait déjà l’évèque Aviliis 
)>■ dans le sixième siècle, il est temps de reijon- 
<ier à la poésie; bientôt il n’existera plus per- 
n sonne qui puisse goûter le charme des vers et 
» sentir leur harmonie. : 

Soixante ans après, Grégoire de Tours s’ex- 
primait ainsi : a Où ne cultive plus, dans les 
•» villes de la Gaule, les lettres ni les arts; les 
» sciences déclinent et dépérissent. Dans ce 
» malheureux siècle où nous vivons, l’amour, 
>rde l’élude s’éteint de plus en plus; avant peu 
> >> il n'existera plus d’hommes capables de trans- 
M- mettre à la postérité nos événeinens le.s pluf" 
)i mémorables. « .■ -.j . 

Cette barbarie, qui fut ensuite o'rfjaniséc et 
non adoucie par la féodalité, fil disparaître dé 
l’Europe l’ordre, la justice, la raison, déprava 
les mœurs, des^*cha les âmes-,. dénatura même 
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la rolipion Pt assoupit presque totalement les . 
facultés intellectuelles , qui ne se réveillèrent . 
plus qu’au bruit des armes et à la voix des pas- 
sions les plus basses et les plus, cupides. 

Les Francs, en entrant dans la Gaule, avaient • . 
d’abord adouci le sort des esclaves. Suivant leurs 
mœurs, la servitude corporelle, en usage chez 
•les Romains , fut convertie en servitude de la 
glèbe; mais si cette révolulion^releva le sort 
des serfs, elle abaissa celui des Gaulois libres, 
en mettant en honneur là domesticité. 

, ; Le puéril orgueil de ces chefs barbares , mé- 
pris.'int l’agriculture et les travaux mécaniques,^ 
en fit le partage' des esclaves, tandis qu’ils réser- 
vaient dans leur maison les emplois les plus ser- 
viles aux jeunes Francs et aux jeunes Gaulois 
les plus distingués. ‘ 

La dignité du rang et l’étendue du pouvoir 
se mesuraient sur le nombre de ces nobles do- 
mestiques, dont le dévouement était la pre- 
mière vertu , et qui se chargeaient , si l’on en 
croit Grégoire de Tours, d’exécuter sans hési- 
tation les ordres sanguinaires et les assassinats 
commandés par leurs cruels maîtres et par leurs 
’ féroces maîtresses. 

Depuis cette fatale époque, coutumes, lan- 
"gage, opinion, tout changea. La fidélilé domes- 
■ tique reniplaça-la vertu publique; le dévoue- 
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men^du vi^elage ü^t lieu du pafirioUéine.; un 
point d’hooneür . 9emguh^lr« létouil& toat »eh- 
timeat d’hümaliitë'; la vanité féodale, prit la 
place de la fierté. |;aulouè et romaine 'enfin 
J il devint Itonieiuv de ti-availlêr et houànd/lè de 
' servir. , ‘ . 

Cette dégradation de l’espèce humaine fut 
portée à tel point, sous le règne des premiers 
successeurs de Clovis, qu'on vit*, au milieu de 
la capitale de la France, Chilpéric disposer à 
, son gré du sort des habitans de cette ville. Le 
roi d’Espagne lui avait fait demander sa fille Si-- 
gontlicen mariage, «Chilpéric, ditGi*égoirede 
n.- Tours , rentra aussitôt dans Paris et ordonna 
, » qu’un grand nombre d’hommes habitans' des 
» maisons soumises au fisc seraient enlevés de 
M leurs demeures avec leurs familles et entas- ' 
» sés dans des chariots pour servir de suite àla 
» princesse- '» Ces malheureux refusaient de ' 
s’expatrier,' et cherchaient en vain à fléchir lè ' 
tyran par leurs larmes ; il les jeta dans les fers , 
dans la crainte que la fuite ne les dérobai à son 
pouvoir. On enlevait le fils à son père; la fille 

• étîiit turachée des bras de sa mère; plusieurs se 
donnèfeptia mort. La ville retentissait de leurs • 
gémisseinens et des malédictions dont ils char- 
geaient un roi barbare. La désolation était si 

... • ’ te ' . J* . J : I 
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{grande dan» cette Cité qu on pouvait la compa- v. 
rér à celle de l’Égypte i lorsque Dieu ver»a sur ' 
elle les plus cruels fléaux ; enfin un grand nom- • 
bre de personnes d’une naissance distinguée ^ 
forcées par cet ordre inhumain de renoncer à 
leurs familles ct’à leur patrie, regardant ce dé- * 
part comme le terme de leur vie, léguèrent leurs 
biens aux églises et demandèrent que leur testa- 
ment fût ouvert dès qu’on aurait appris l’entrée 
de la jeune princesse sur les terres d’Espagne. 

. Chilpéric n’aurait point voulu d’hommes de , 
coudition servile dans ^e cortège de sa fille. La 
disposition qu’ils faisaient de leurs biens, en 
partant, prouve qu’ils avaient joui de la liberté . 
civile; d’ailleurs les termes de Grégoire (multi 
n>€ro melioi'es natu) ne permettent aucun doute 
'à cet égai'd, et ce fait démontre que le roi des • 
Franc» disposait alors arbitrairement du sort 
dès hommes libre» comme d’un' mobilier. 

Ce despotisme aurait peut-être duré dan» 
l’Occident comme il s’est enraciné dans l’Orient, 

• à' la honte de la nature humaine, s’il ne se fût 
appcsautlque sur la tète des vaincus; mais l’am- 
bitieuse llrunehaut, l’implacable Frédégonde,- 
leurs époux et leurs enfans voulurent assujettti' 
les conquérans à ce joug humiliant; ils fii'enl 
‘poignarder les grands qui leur donnaient quel- 
que omiirage; ils dt^pouillèreqt les lelide» des. 
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bénéGces qu’où leur avj^i d'abord prodigués^ • 
Soudain l’ancien orgueil des guerriers francs se . 
réveilla, et, laissant les fers au peuple, ils con- 
quirent au moins la liberté jKiur eux-mêmes ; ’ 
et, comme on s’arrête rarement dans les 'atta- 
ques dirigées contre le trône, au lien de se con- 
tenter de l’abaisser, ils le renversèrent. 

Devenus indépendans , ils ne souffrirent 
|)oint que les ‘rois continuassent de l’être j 
leur couronne se changea en vain simulacre , " 
et leur palais en prison ; iis se virent déchus^ 
du commandement des armées et dépouillés 
de leurs propres domaines ; les- maires , élus 
par les grands, régnèrent sous leur nom j enfin 
les titi*es des actes publics et quelques c'érémo^ 
nies vaines et fastueuses rappelèrent seuls à la 
France qu’elle avait des .rois. ■< •- 

' Cette décadence de la race de Clovis date de ' 
l’avénement au trôné de Clotaire II, qui dut sa 
couronne à la ligue des leudes.- Cette ambitieuse - 
aristocratie laissa bien au roi Dagobert quelque • 
autorité ; mais elle était' plus apparente que 
réelle; cette ombre du 'pouvoir disparut avec 
ce prince, et ses faibles enfans ne furent plus 
que les premiers esclaves des orgueilleux do-‘ 
mestiques de leurs |>alai8. ^ ^ 

Clotaire et Dagobert, en sacrifiant forcémenÇ- 
.. une partie de leur jmuvoir aux grands, avaient 
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cependant continué' à leur inspirer quelque 
.'crainte. Dignes encore de Clovis, ils se mon- 
•traient coinine lui soldats vaillans et juges sé- 
vères. Dagobert, parcourant sans cesse son 
royaume, avait, en plusieurs occasions, rendu 
justice aux hommes libres et réprimé la ty- 
rannie des leudes. .11 est vrai que, selon les 
mœurs du temps, cette étrange justice se ma- 
nifestait plus souvent par des assassinats que 
par des condamnations légales. Mais enfin il 
n’en inspirait pas moins, par sa sévérité, une 
crainte salutaire aux nobles et une grande con- 
Gance au peuple. 

Dagobert, superstitieux et prodigue, et pour- 
tant jaloux de son pouvoir, s’il donna trop de 
richesses au couvent de Saint-Denis et à d’au- 
tres églises qu’il avait fondées, réprima fré- 
quemment l’ambition et la cupidité d’un grand 
nombre d’évèques. De là vint la diversité des 
jugemens porté» sur ce prince ; les prêtres qu’il 
avait enrichis le placèrent dans le ciel , et ceux 
qu’il avait punis, dans les enfers. 

• *' Uuc sculpture représentait sur son tombeau , 
'conformément à une légende du temps, l'âme 
'de ce monarque emportée par le diable et dé- 
livrée par saint Denis, saint Maurice et saint 
•Alarlin. 

Sa mort fit disparaître toute ombi-e de l’es- 
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pect et (le crainte pour la race royale , et les 
nobles ne parurent plus voir dans ses descen- 
dans que des insignes du trône et des captifs 
couronnés. 

Nous allons retracer rapidement le peu d’é- Oou.rr- 

* * semeiii dci 

véneinens que l’obscurité des temps nous a 
transmis sur 'les régnes de ces simulacres de 
rois; car ce fut à cette époque que le Hambeau 
de l’histoire s’éteignit avec Frédegaire dans les , 
Gaules ; jusqu’au moment où le secrétaire^ de 
Charlemagne, Éginard , répandit quelques noii-, 
velles clartés sur ces sièeles de ténèbres , on ne . 
peut chercher et trouver de documens histCH 
riques que, dans une foule de vieilles légendes 
absurdes, dont les auteurs ignorans et super- 
stitieux confondaient sans cesse les lieux , les’ 
époques, altéraient les faits suivant leurs pas- 
sions, et, mêlant un petit nombre de vérités à 
une nuée de fables grossières, n’entretenaienr 
la multitude abrutie, que des largesses faites 
aux églises et des miraclës opérés par "des 
moines. 

. ’ On sait au moins avec certitude que le. roi 
Dagobert, en mourant, confia ses fils et leurs 
États à deux ministres habiles et dignes de son 
estime : l’un était Éga, savant pour le siècle ,' 
et tëllement instruit sur les lois romaines et 
les coutumes des Francs, que de toutes parts 

i. . '7 . 


■?1 


4 : 


Digitized by Google 


208 " ' SrUKBEhT 

on accourait pour le. consulter : l’autre se noin-» 
^inalt IVpiu ; sou courajgc et son expérience le . 
faisaient craindre par les grands et respecter 
par le peuple. ■ i 

Dagobert, voulant profiter de leurs lumières 
sans avoir à redouter leur ambition, les garda 
- constamment près de lui tant qu’il régna, et 
chargea du gouvernement de l’Austrasie le duc . 
Adalgise, -dont l’obéissance ne lui paraissait 
pas douteuse. Mais, dès qu’on eut rendu à ce 
monarque les derniers honneurs. Pépin re- 
tourna en Austrasie , associa à son pouvoir son 
ami, le vertueu.x Cunibert, et fixa le siège/ 
royal du jeune Sigcbert à Cologne. 

• Éga gouverna la Neustrîe et la Bourgogne 
. ’ sous ]o nom de Clovis H. Les maires des trois 
royaumes convoquèrent à Compiégne l’assero- , 
blée générale des Francs on y fit le jwriage 
légal des trésors et dés États de Dagobert entre 
ses deux fils. Peu de temps après cet acte qui 
. assura pour quel(|ucs années le repos de la 
France, Pépin .înourùt, laissant le renom, 
trop rare dans tous les siècles, d'homme de 
bien et d’homme d’État. 

Sa mort excita des' troubles en Austrasie. 
Une partie des grands portait .Grinioald, fils 
de Pép'in, à la dignité de maire; les autres 
’fiSS. • . 
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voiilaicnt .élire Othon , l’un de» grands oflî- 
ciers du palais du roi. Cette rivalité remplit 
pendant -trois années d’intrigues et de fac- 
tions la' cour du jeune Sigebert. Enfin,’ à la;- 
suite d’une querelle, Lothaire, duc des Aile-' 
inands , "ayant tué Othon, tous les suffrages se 
réunirent. en faveur de Grimoald. La mairie 
du palais, ou^pour mieux dire le trône, dê- 
vint'depuis ce moment héréditaire dans la fa- 
mille de Pépin. **. • • " ' 

A cette époque la Germanie, voyant le sceptre 
dés Francs s’affaiblir, crut le moment favorable ’• 
pour secouer le joug. Le duc de Tliuringe se 
révolta et contracta une alliance avec les Escla- ». 
voris. Ce duc, nommé Rodolphe, ne tarda ’pas 
à voir les Austrasiens marcher contre lui. Son 
général. Façon éprouva d’abord quelques 
revers; et Rodolphe, ralliant ses troupes, se* . 
retrancha dans une forte position; il y fut 
promptement investi par les Francs. 

Le jeune Sigebert se montra dans cette ex- PM«ii»ni-' 
pédition plutôt à la'suite qu’à la lètede l’armée; sisri.cri. ' 
là faiblesse de cet enfant royal, l’autorité encore • 
incertaine du nouveau maire Grimoald relâ- ' 
citaient les liens de la discipline; la discorde 
régnait dans le camp français; au lieu de com-’ 
battre on délibérait. ' 

Cependant l’ordre est donné d'attaquer Fèn- 
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lienii ; quelques lomles obéusseni et inuatcnl à 
,1’assnut; les autres restent dans leurs quartiers^ 
Rodolphe, Instruil de ces dissensions, en pro- 
.fite, fait une sortie, vigoureuse, renverse les 
‘colonnes françaises et les taille en pièces. Si- 
gebert, loin <lc songer à réparer sa défaite par 
un courage digne de sa race , verse des larmes 
et obtient de Rodolphe, comme une grâce, la 
liberté dè sé retirer' en France. ■■ 

■* Tandis que l’Austrasie se voyait ainsi flétrie 
par la pusillanimité de sonj'oi et par l’inexpé- 
rience de son maire, la Neustrie éprouva un 
autre malheur; elle perdit Éga, dont la sagêsse- 
assurait son reposât sa prospérité; il mourut 
dans le -palais de Qichy. Les Neuslriens lui ‘ 
donnèrent pour successeur Archinoald, lié par 
sa mère au sang de Dagobert. * 

- L’enfance de Clovis, H était encore protégée 
par-sa mère, Nanlilde, dont la sagesse et la 
douceur avaient fixé l’inconstance de Dagobert- 
son époux , et qui s’éuiit concilié l’alTection du 
clergé, des. grands et du peuple. ‘ ' 

Cette reine, ayant appris que'la Bourgogne, 
qui,’ depuis- trente ans, n’avait point eu de 
maire, s’agitait pour en élire un, convoqua les 
grands de ce royaume dans la ville d’Orléans, 
et, parvint à faire tomber leurs suffrages sur 
son 'parent Flaoohaj , leude pèuden’t et sujet , 




Digitized by Google 


KT CI-OVIS H. 36 H 

• * , 

dévoué. ÎNaiitildé gouverna eiu'oie quatre an- 
nées sans troubles, contenant, par sa modé- 
ration plus que par sa Force , une cour am- 
bitieuse, un 'clergé cupide et deux peuples 
belliqueux. , 

Ce calme disparut avec elle; et depuis cette 
époque la France se vit divisée en deux nations 
presque ennemies, les Austrasiens ét les ÎVeu.s- 
triens. La Bourgogne ne poiuvait rester neutre 
dans cette longue querelle, 'ct son maire s’unit 
à celui de Neustrie pour s’opposer à l’arabi-’ 
lion dej} Austrasiens. • ■ 

Le nouveau maire de Bourgcigne ne jouit V 
pas tranquillement de sa nouvelle'’ dignité ; U • 
avait pris les armes pour réprimer la' rébellion 
du duc de Transjurane. Les leudes des deux . 
partis s’efforcèrent de les réconcilier et les con- 
traignirent â'jurei' la paix Siir lés reliques dt^s 
saints. Mais, dans ces temps barbares, le par- 
jure suivait de près lè serment; et, les grands . 
de Bourgogne s’étant rassemblés à Aulun pour * 
cimenter la paix *, le duc de Transjurane fut 
assailli dans son logement par les serviteurs 
armés de.Flaochat et d’Archinoald , qui le 
massacrèrent et pillèreiit ses équipages. 

Tandis que la France, ne conservant- de 
vertu que la vaillance, semblait plutôt défen-' 

♦ 


, .Fn-ürienl. 
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duc par des brigands que par des guerriers, 
l’empire d’Orient , relevé quelques instans par, 
les* exploits d’iléraclius, retombait sous une 
honteuse tyrannie , et', précipitant par les que- 
relles puériles des sectes religieuses sa rapide . 
décadence , livrait sans défense Tltalie aux 
Lombards, et l’Asie ainsi que l’Afrique à l’àr 
pre courage des musulmans.. 

‘ Les farouches successeurs de Mahomet , ALu- 
beeker et Omar, s’emparaient presque en cou- 
rant de la Syrie,. de la Perse, de la Pliéniciê, 
dé la Palestine et de l’Égypte. Le glaive du roi- 
prophète ne rencontrait point d’obstacles ) par- 
tout lés peuples, fatigués du poids ^s impôts, 
du luxe des cours , de la basse tyrannie des 
eunuques, de la làcheté des légions et des que- 
relles sanglantes de l’ÉglUe, scniblaient voler 
au devant du joug de ces intrépides guerriers 
qui leur offraient un seul Dieu, un .seul maître, 
des tributs* légers , un repos constant sur la 
terre , d’éternelles voluptés et des lïouris im- 
mortelles. • ^ . - 

' Cette nouvelle puissance , parcourant la terre • 
comme un torrent, paraissait devoir l’envahir 
tout entière. Le vieux monde civilisé se cour- 
iba'ii sous le cimeterre sarrasin; il ne devait 
s'arrêter un jour que devant les phalanges sau- 
vages des Francs, qu’un héros sut tirer mo- 
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■menlanémcnt de l’anarcHic pour les ramener 
a la gloire. ' _ . 

La Neustrie se vit désolée par le fléau de la 
- famine *j.le conseil de Clovis II se décida, 
ypour acheter des grains, à recourir aux ri- 
diesses des églises; il s'empara, dans ce des- 
sein, des lames d’argenl qui ornaient le taber- 
nacle et la châsse de Saint-Denis. liâ disette 
cessa; les pauvres bénirent le roi, les moines 
' le maudirent, et le clergé prétendit que, de- 
puis ce moment. Dieu pour le châtier l’avait 
• frappé- de folie. \ 

’En 65o ou 654 ( dmmologie manque M..n 

dans Ces temps vides de gloire), Sigehcrl, roi 
d'Austrasie , mourut il fut d’abord onterré à . 
Metz, et ensuite transféré <à Nancy. Quelque ' 
abaissé que fût le tronc, son fils Dagobert n’y 
monta pas sans difiiculté ; la race de Pépin.so 
montrait déjà rivale de la race de Clovis. Le 
maire du palais Grimoald voulait l’éloigner 
du ïrûim, prétcridaia que son propre fils, Chil- ' * 
debert, avait été adopté par Sigebert; mais les 
grands et le peuple s’opposèrent à celle usur- 
pation qui ne fut cependant que différée.- Si- 
gebert enrichit le clergé, favorisa le parti des 
■grands, augmenta l’autorité des évêques ol 
fonda douze couvens. Les moines lui accordé- 
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rentn^ place dan» le calendrier il iVeii üocupc 
aucune dans l'histoire; elle se Lait aussi sur la' 
yie.de sa femme,* nommée cependant Sonne- 
chi|de, c cst-à-diro, dans la ian{pic des Francs, - 
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• CHAPITRE XIV. ,•. ; 

• ' ! 

CLUVIS II , ROI DE REVSTRIE ET DE BOCRCOOE'; 

DAGOBERT II „ROI d’aVSTRASIE. , 

■ * • ' . 1 
. ' . ' ' [(«S”-) ' ' ’ 


Rè^ne cuurl îlv Dagobert. — Jugement et mort de Griinoalü. ~ 
t ^ Dsurpation de Cloyis II. * 


Dagobert, sous la tutelle d’un maire son eii-R^qncronrt 

. ... -, 1 f ‘ • ' ' dcDagobcrt. 

iicmi , ne jouit que pix-huit mois d une cou- ^ * 

ronne à peine posée sur sa tête. Grin\oald em- 
ploya ce temps, à gagner par des làrgesscs les 
principaux leudes. Dès qu’il se crut assez fort, 
il fit raser le jeune roi par Didon, évêque de 
Poitiers, et le relégua en Irlande, où il vécut 
plusieurs années dans une obscurité peut-être 
plu» heureuse que l’éclat passager dont le sort 
avait orné quelque temps sa faiblesse. 

Sa mère, Sonncchilde, se retira en N'eus- Jng<-meiit 

• ï • I ^ ^ • 1 i njfirt dr 

trie sous la protection de Clovis. Grimoald Gnnnurj. 
plaça le bandeau des rois sur le front de son 
fils-^ mais cette audaée e.\cita l’indignation des • 
peuples d’Austrasic. Ils formèrent une couspi- 
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' • • I. * ' *• 

i;atiojv .contre lui,. ,raUaqiiérciU, ic pr^reul et 
le Hyrcroht à Clovis, qui le Gt juger par. les 
grands; il fut condamné et ^ exécuté'. Childe- 
bcrf son Gis périt ou disparût:" !- 
Uturpaüon Clovis , après avoir puni l’ttsijünMiui en 
prolita; et, lojn de rappeler Dagobert de son 
. cxiC feignant d’ignorer le lieu de.» retraite, 
il réunit' toute là France sous son sceptre, ou 
plutôt sous la puissance de son maire, Arclii- 
'noald , qui gouverna ainsi les trois royaumes 
' sans rivaux ; car Flaocha^ ,* maire de Bourgo- 
■ venait de mourir, et on ,ne lui avait point 

nommé de, successeur,.. . . t 
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ftOl DI FIU7(CE; AltCHIKOALD, MAIRE 
DU rAl>lS, - . 

- ■ (C5J.). , ' 


QuïlUca. de ClqTis H. — Son mariage av«c Batliilde. — Kofans 
issus de ce mariage. — Mort de Clovis II. 


On ne peut savoir si Clovis II inéri^ réelle- «'« 
ment, par la nullité de son caractère, detre 
compté au nombre des rois fainéans', ou si ce ■ 
fut le malheur des temps qui le contraignit 
d’obéir, à ses vassaux, mi rendait contre eux 
scs elTorts impuissans. Ce qui pourrait lui faire 
supposer quelques vertus, c’est que.sa mémoiré 
fut attaquée par des leudes orgueilleux et par ^ 
des pré très, cupides avec un acharnement que ^ 
n’excite pas Ordinairement La faiblesse. -• 

..Le peu de renseignemens que fournissent les' . • ' ' 
légendes et les chroniques indiquent âsse/. que . 
ce pripce ^enla et s’efforça vainement sou- 
lager ses peuples et de mettre un frein. à la ty- 
rannie anarchique des grands il n’était plus. 
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temps J celle anslucratie ignorante , liere et 
lurlmlcnte , polissait chaque jour des racipès ' 
plus profondes; chaque leude se fortifiait dans 

■ ' son duché, dans son comté, dans son' manoir, ‘ 

et ralliait autour dé lui de» partisans qui ache- 
taient sa protection par leur dévouement; ainsi, 
dans ce siècle de désordre , chacun sacrifiait 
une partie de scs droits et de,son indépendance 
dans l’espoir d’obtenir quelque repos ou quel- 

■ . que sûreté ; les uns payaient ces hiens par leurs 

. armes, par leurs services; d’autres par des tri- 
buts ; et les plus faibles par l'abandon total de 
leur liberté. . - • , ' • ' 

** •• * 4 ^ * 

Ce fut ainsi que la nécessité fit naître, dans 
cette noblèsse. indisciplinée, une sorte d’hié- • 
rarchie qui devint dans la suite ce redoutable 
et monstrueux système .féodal , dont l’Europe 
‘ conserve ençore de funestes traces, mais, qui 

sauva peut-être alors les peuples^ européens , 

' prêts à tomber dans l’état absolu dé baVbarie 
' où se précipitèrent toutes les-, nations de l’O- 
rient. ■ ' • . 

• • • . • • 

.Son mariage .Unc jcunc csclavp , aussi belle que vertueuse, 
ehiidr, vint alors en France soutenir Clovis dans la' 
lutte dlângereuse qu’il entrepi enait pour con- 
sttrveç au.X‘Francs.et aux Gaulois quelques re.s- 
ies <le' liberté. Issue du sang de l’un des princes 
saxons cortquérans de l’AnglcIerre enlevée 
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dans sou enfance par des pirafes, Bathilde avail . • 
été vendue au maire du palais Arcinnohld. Ce.-. 

V, lui-ci, voulant unir scs deux captifs, la maria 
avec son roi. Clovis en eut trois üls, Clotaire ÿ Enfam * 
Childeric et Thierry. Le premier succéda à son mariattf. 
père, et porta, sous la tutelle de Bathildeet sous 
la férule d'Archinoald, les couronnes de Meus- 
trie et de Bourgogne; le second régna èn'Aus^ 
trasic ou plutôt y vit régner sous son nom un 
loude nommé Ulfoald, que les Austrasiens choi- 
sirent pour'mali’o du palais; lô ti’oisièmc, en- f 
côre au herceaaloi-squC'Clovis II mourut, n’eut 
aucune part à son héritage. ^ 

, Le règne de Clovis aVail duré dix-sfpl ans. 

L auteur. des, croit que Clovis II mourut 
empoisonné; un acte qui lui' avait cependant 
été dicté par la superstition fut regardé par les-, 
moines comme un crime. Il avait hrisé, di- • 
saient-ils, un os du bras de saint Denis , pour 
le placer d.ans un scapulaire qu’il portait tou- _ 
jours sur lui : mais son crime. véritable était . 
d’avoir pris une faible partie du superdu des 
trésors de l’Église pour secourir le peuple dé- 
solé par la famine. Cette seule action le rit,ac-'r ' 
cuser de tous les vices par un clergé qui ne^ 
faisait alors consister la charité que dans les .. . 

largesses faites non aux pauvres , mais aux-, 
églises.- 
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‘ Dans c6; temps de superstition et- d’abrutis- 
sement*, les campagnes , autrefois si fécondes , 
se changeaient en déserts stériles, et les temples- ■ 
en ]>alais magnifiques. Les hommes libres de- 
venaient serfs ; les prêtres, oubliant l’Evangile, 
transformaient les humbles serviteurs du Christ 
en courtisans mendians et en leudes orgueilleux 
*et puissaris; ils distribuaient à leur gré la re- 
nommée sur Ja terre, la vie éternelle dans les 
cieux, et la crédulité des peuples accrofssait * 
sans cesse leur pouvoir. ‘ •* ‘ 

Les peuples' ne s’informaient ni des motifs 
des lois, ni de ceux des déclarations de guerre , 
ni des clâüses des traités de paix ; les 'seules 
nouvelles qui les intéressaient étaient celles de 
•quelques reliques Ironyées, de .quelques mira- 
cles opérés par des fraudes pieuses, et de quel- 
quo8_^ dons magnifiques faits à leurs -églises : 
aussi tous les princes s’efforcaient à l’enyi, pour- 
acquérir la gloire dû temps,* de >e surpasser 
mutuellement'. en- magnificence dévote et en 
largesses monacales; « comme si l’on eufalors, 

>» dit un historien moderne, décerné un prix 
M d’avidité aux prêtres ^et de prodigalité aux 
'. )) rois. » . • ’ 

.• * JW*** *• 

• • ^ ^ .i. ‘ V 
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' CHAPITRE XVI. ■ 

• . s , ^ * 

CLOTAIRE III , KOI DE KErSTRIE ET DE BOrRGOCXE; AECHMOALD 

ET ENSriTE ÉBHOI5, MAIRES DU PAL'AIH ; CHILDEEIC II , BOI 

P’aüSTBASIE; ULFOALbÿ'MAIRt DV' PALAIS., . 

* * _ > . 


'Oôoveratnicnt <lc la reine BatliilJe. — Sa retraite à Clirnci. — 
Tyrannie d’Ebroin.- — Mort de Clotaire III. 


DF.ux enfans sommciUatcntsurle trône j deux (îoiiTer- 

• • I I - . I IV ' nemrnt d<* 

maires du palais gouvernaient la r rance ; ce- la reine Ba- > 
pendant l’orgueil de ces ministres se vit con- 
traint de laisser quelque autorité à la reine*. 
BathUde. Cette princesse avait soutenu ses fcl's 
avec courage ;'elle porta le sceptre avec dighité. ' 

Sa fermejté lui concilia le læspect, et son llu- 
inanité l’amouit des peuples. ; 

Fortifiée par les consejls de ^saint Léger, ' 
évêque d’Autun, et de saint Ouen, évêque de 
.Rouen, elle sut pendant dix, ans contenir la 
turbulence des Içudes et préserver son royaume 
des troubles auxquels l'exposait leur rivalité' . 

Avant son règne*, les Gaulois.ou les Romains' 
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libres payaient une capitation qui les ruinait; 
elle les en exèmpta ; sa' juste sévérité défendit, 
aux juifs le commerce honteux qu’ils faisaient 
d’enfans chrétiens, vendus par la cupidité des 
seiçneurs'et par la misère des familles. Depuis 
long-temps les rois avaient contracté la cou- 
pable habitude de vendre les bénéfices ecclé- 
siastiques;' Bathildc les donna gratuitement au 


mérite et à la piété. • 

Cependant, cédant au torrent du siècle, elle 
enrichit le clergé, fonda •un' couvent' de Indi- 
ncs à Corbiç, et un monastère de.fi lies à Chelles; 
les moines bénirent sa- prodigalité, et les peu- 
. , pies ses vertus. ■ 

• • • Sa déférence pour les évêques en attira up 

grand nombre à sa cour; leur présence, qui 
. semblait devoir alTermir son pouvoir, causa sa 
"chute. Son aniitié pour Léger, évêque d’Autun , 

. excita la jalousiè d’un nouveau maire du pa- 
, lais,* nommé Ébroin. Archinoald,, auteur de la 
. fortune de la reine, venait de la priver, en 
mourant, de son plus ferme <ippui. Ebroin , 

• “ calomniant celte vertueuse princesse,' l’accusa 
d’entretenir un commerce criminel avec*, un 
• évêque nommé Sigebrand : les grands irrités 
•'**ch*îu'* ^'^•^crèrent ce prélat. Bathilde, dégoûtée de 
‘l’ingratitude d'une cour et de l’inertie d’un 
'peuple si peu dignés d’elle, descendit du trône. 
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et se fit religieuse à Chelles; là, elle vécut 
moins puissante^ mais plus heureuse : une lâ- 
che envie lui enleva. le sceptre; une recon- 
^naissance tardive consacra sa gloire. ' • 

Délivré de son importune vertu, Ehroin de-* 
vint, le tyran de la Ncustrie et de la Bourgo- 
gne; mais, pour arriver au pouvoir absolu, 
il osa se frayer une route nouvelle. Ce Marius-^ ^ 
de» Francs, prenant le masque populaire, pa--' 
rut embrasser localise des hommes libres contre, 
la domination des grands; et le peuple, toujours 
aveugle instrument'des ambitieux qui nattent • '' 
sa misère, applaudit à des efforts qui/n’avaicht 
pour but que de. le gouverner sans obstacles et 


sans rivaux. 

. Ébroîn, attaquant le» grands avec audace-^ •* ’ 
exila les nns, dépouilla les autres de leurs bé- 
néfices, ne confia de charges à ceux d’entrer . 
jeux qui lui.offraient leurs services que dans le» ■ 
contrées où ils n’avaient ni terres ni vassaux. . 

‘ Le» grâqes dépendaient de sa faveur , le» 
8upplices .de sa haine;.sa éupidité vendait la . 
justice; son audace effrayait les lëudes les plu» 
orgueilleux. Cependant il rencontra dans sa' 
marche violente une digue que pendant long- 
temps il ne put renverser, et le- parti arîsto- ' . ' 

’eratique, qu'il vouhiit abattre, se rallia contre*», 
lui autour d’un ami de Ràthilde, de ^nt té-' 
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^'ger, évêque d’Âutun, sans cesse poursuivi par 
sa haine et constamment défendu par la véné-'- 
. . râlion publiqtic.^^. f, ^ 

Mort de *Le>oi Cloudre, insensible témoin de cette 




» 


lutté obstinée, régna ou rampa encore quelques" 
années sous'la tutelle du farouche Ébroin; ce 
prince mourut , sans lais^r d’ehfans.’*’, après 
avoir porté la couronne quatorze ans. Les uns. 
'disent qu'il fui 'enterré à Chelles, lef ^autres ’à 
Saint-Denis; l^li^'de sa ''sépulture n'est pRs 


mieux, connu que sa vie, ^ 

. * m.' A ; Uj;, -/;v •"'vvu* • Vf 
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CHAPITRE XVII. 1? -'A-. 

^fniLDÛiqMi , ÿ>i iÿiVsTit.^iF.; «CniALn , ma'i^; • \ 
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.El«^aH<iA lie Thierry^ au trône. — Sa dÀ:faëance. 

■ -«11... 
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Les Francs rejetaient éoedre "les droits des •' 
princes mérovingiens p la couronne; mais ils 
ne leur permettaient de jouir de ces droits.que • 
lorsqu’ils avaient été reconnus par eux et poiy ■ 
tes sur le pavois, suivant les formes anciennes.: ’ ~ . 

dans certains teiiqis ce n’était qq’une cérémo^ * 
nie plutôt qu’iine garantie; mais, dans loutres 
circonstances, la nation usait du pouvoir qu’elle* . < 

s’était réservé de choisir entre lë$ princes celui 
qu’elle voulait, couronner.' ' ‘ , 

• Le téméraire Ébroin irritad’esprit. national 

* ,ttt Thiitry* 

en* élevant au- trône, de sa propre autorité,' 
Tl^rry, dernier fils de Ch) vis H; les peuples, 
de Neustrie . et de ^ur^gne, acco'utumés A * ‘ 
obéir , murmuraient sani oser faire éclater.leur 
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ciuLnÉRIC II et wueA,ry. 
mécontentement; majs les grands' indignés se 
soulevèrent. Léger > évêque d’iVntun, leur con- 
seil et leur chef, se concerUi avec Ulfoald pour 
réunir les trois couronnes de la F rance sous le 
pouvoir de Childéric II. 

..Les Austrasicns prennent les armes et pa-* 
rôis'sent inopinément dans la Neustrie. Ébroin, • 
'attaqué par les grands des'trois royaumes, est. 
abandonné par le peuple; cherchant dans nnc 
■ église uii asile qui 'ne défend, que 'ses jours et 
non son autorité , il est rasé et enfermé dans le 
monastère de Luxeuil, •> . „. 

Son faible pupille, Thierry, prince -;'sans 
pouvoir, chef «ins armée'; ro» «ans sujets, est 
relégué au fond du couvent de Saint-Denis ; 
et Childéric II , par un consentement unanime, 
est seul proclamé roi dos trois royaumes. 
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CHAPITRE XVIII. ■ 


. CaiLDEBIC 11; VLFOALD, MAIRE *V PALAIS. 

■ ' N • 
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Orüonoaoces de Oiildéric II contre le* grands. — Disgr^lce du ' ' 
ministre saint Léger. — Désori}res et mort de Childcric JI. 


Cette révolution ; abattant l’espoir du parti po- or<iun- 
puhiire, affermissait la domination des grands; cbii.t»nrii 

^ , , 1 ^ conUc le* 

mais elle était trop impérieuse a la fois et trop ' graoUr. 
;marchique’'pour ne* pas inquiéter leur propre 
chef. Le maire Ulfoald, complice ou esclave de 
leurs passions ,, voulait en vain protéger leurs 
usurpations progressives. Saint Léger prit, par • 

son' caractère et par le respect qu’il inspirait, > 
un ulile.ascendant sur l’esprit du jeune roi; il . ; 

lui fit sentir la nécessité de sortir avec son peti- 
ple de l’esclavage des seigneurs j et, confor- 
mément, au. vœu public, Childéric p'ublia des.. / 
ordonnances pour faire rentrer dans leuTs ao- 
cieftnes limites lés patrices,'les comtes et,ies. , • ' 

ducs "qui fendaient à l’indépendance*, et vou- 
laieni rendfe leurs charges inamovibles. 
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. „ Les' seigneurs, irt’ités'de ce coup hardi, . 

'opposèrent à la vertu de Léger l’artificieuse po- 
litique dés cours; employant’ l’adresse qui sé-;, 

. ' dùit au lieu de la forée qui irrite , ils corfom- 
’ . . pirent les moeurs du roi pour s’emparer dè son' 

esprit; ils flattèrent ses penchans vicieux pour • * 
fermer ses yeux à la vérité, et, en le livrant 
aux voluptés , l’éloignèrent de la gloire que lui 
offrait l’évôque d’Autun. '«x - 

Bientôt ce prince ne regarda plus le sévère* 
•pi'élât qiie comme un 'censeur importjan. Le 
. maire ülfoald par jalousie joigiiit ses efforts à 
ceux des méconlens. Enfin la rigidité supersti- 
. lieuse du saint, évêque lui attira un ennemi 
riangereux qui renversa promptement son cre-^ 

■; • dit; c’était la reine Bilichildo», dont Léger vou‘. 

■ lait rmnpre les lienâ'pai-ce qu’elle était cousine 
du roi , et que rÉglise regardait alors de telles* • 

. ^ 'upiens comme illicites. 

Telle était la disposition 'des esprits , lo'rs- ’ 

* flu minUtro a*j» 

uioi qu’un événement, imprévu hata la disgrâce du 
. •prélat 'ministre. Prix, é.vègue de Clermont, 
abusant de son ascendant sur une grande dame 
, . , . d’Auvergne , nommée Claudia', irtait. obtenu. 

'■ d’elle qu’au moment de, niorl, déshéritant 
• / sa fille unique, -elle dotmat tous ses biens è son'** 

■* église : beaucoup de prêtres se servaient alors 
dés armés 4e la’religiompour satisfaire leur. 
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cupidité ; excitant à leur gré l’eâpérance ou la 
. crainte, ils promettaient les trésors du ciel 
'pour s’emparer de ceux de la terre. 

L41 crédule Claudia obéit et mourut; l’Église 
alors^saisil ses biens; mais ils lui furent dispù- 
_ té* par un leude que n’intimidaient pas les me- 
iDacès do l’enfer, Hector, patrice de Marseille, 
épris dé' l’héritière dépouillée, l’enleva, l’é- 
pousa et appela l’évêque au tribunal du roi 
pour lui faire restituer son héritage. . • 

' Childéric s’était rendu i Autun avec sa cour 
pour y célébrer les fêtes dé* Pâques. Léger prit 
le parti de l’orpheline et d’Hector; la reine èt . 
le maire du palais soutinrent celui de Pévéqué 
de Clermont. Les courtisans, employant leurs 
armes ordinaires , n’opposèrent à la force de la 
justice que les poisons de la calomnie. A l’issiie^ 
d'un festin qui disposait le, jeune monarque à, 
la double ivresse du vin et dé la colère, ils lui 
persuadèrent que le patrice et l’évèque d’Autun* 
conspiraient conlre lui. 

Le roi j'dans lé premier mouvement de sa fu- 
reur, leva son glaive sur le* patrice, qui, en 
fuyant, se déroba h ses coups; mais il fut bien-* 
tôt atteint et màssacré par des soldats envoyés^ 
à sa poursuite.’ ■ - ' •' ^ 

.Léger, arrêté sans égard pour ses services et 
saûs respect pour sa dignité, fut- enfermé à 


\ . 


2^0 CIIII.UÉR1C 11.' 

. . , * • 

Luxeuil. Ainsi les vicissitudes du sort lui firent 

porter les mêmes fers dont il avait chargé son' 

ancien ennemi Ébroin, et réunirent ces deux’’^ 

» VS ■ 

grands débris de la fortune. 

• Ces deux "vic times de l’inconstance des cours, 
rapprochées par un malheur commun, dépo- 
sèrent momentanément leur haine, et, ani- 
■ mées alors des mêmes ressentim'ens, parurent 
• croire que cette haine se ehangeait en amitié. 

La mort du patrice et l’exil du légat ayant 
laissé le champ libre à l’évêque de Clermont, 
il gagna son injuste cause; mais, arrivé en Aü- • 
vergne et victime à son tour des mœurs de ce' 
temps barbare où la force remplaçait la justi- 
ccj il périt assassiné par les parens'd’Hector. 

11 n’est qu’un pas de la faiblesse à la cruau- 
Cbiidiricii; té ; on abuse d autant plus du pouvoir qu’un 
'est plus incapable de Vexercer’ : Cbildéric, à 
peiné roi, à peine délivré du_fi‘cin pesant de 
.son ministre, se livra en insensé' à scs penchans 
dissolus : débauchant' les femmes , exilant et 
* ..dépouillant les leudes, op{H'imant le peuple, on 
ne vit plus en lui qu’un tyran à. lai fois odieux 
ét'méprisablek , * 

> Le roi, irrité cqntre ùri' seigneur, nommé - 
^ Bodillon, osa le faire battre de verges; au bruit 
^ ^ de cét outrage , l’indignation des grands se 

change en fureur; ils frémissent: ils se rassem- •' 

•• ' ■* J \ 

> * * ; . 

* y ■ . ‘ • • 

* • « • . 
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blent, ils conspirent J' ils jurent, la mort tVun 
prince dont le glaive sans gloire n’avait Janiais 
frappé rennemi , et ne se levait que'ponr as- 
sassiner.' ‘ • • ■ ► 

Bodilloii se charge de la vengeance commune 
secondé par plusieurs seigneurs il surprend 
, dans la forêt dé Chelles le roi qui l’avait offen-* 
sé; dispersant ses gardes, il l’attaque, le tue, 
court au palais, et, implacable dans son cour- 
‘ roux, il massacre sans pitié la reine Bilichilde. 

• et son fils. Lê maire' Ulfoald , épouvanté, .se ré^ 
fugia en Austrasie. . . . • 

. Telle fut la fin du seul rejeton de Clovis qui 
eût 'osé s’affranchir du joug de ses domesti-l . 
ques; il avait. 'occupé le ttôue quatorze ans • - 
comme' esclave d’un maire, et quelques mois’ ’ ' 
comme'.tyran! ... •- . V*» • v . 

• * /• ' a-,- . 
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CHAPITRE XIX. 

' IMEBRÈGNE. 

.f • .• ' 

\. 

(673.) ‘ ] .■ 


f . 


Eut déplorable de la France. — Nouveau règne de Thierry. 

* ‘ Conronaeinent de Dagobert. 


ÉI.I d^pio- Li*. France se trouvait sans roi , les Rrandé sans 

rmble de U ^ ' u 

KiMce. - frein, letilergé^sans union , le peuple sans ap^ 

• . pni;' aucune autorité ne fermant plus la porte 

• • des prisons ou des monastères qui en tenaient 
' lieu , Ébroin et Léger sortirent de leur couvent, 
plus aigris qu’éclairés par leur liialheur. 

Thierry s’éloigna des murs de Saint -Denis, 
.cherchant une couronne et un protecteur. La 
■ Gaule se vit alors livrée à la plus complète . 
anarchie; les factions. së battaient sans but. 
Dans cette horrible confusion il n’était aucun 
abri contre le brigandage , aucun asile contre . 
le meurtre ; épouvanté de cet horrible boule- 
versement, on crut, si l’on s’en rapporte à 
quelques 'chroniques du temps, 'que l’Aiité— 
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• * * 
christ aHait paraître, et que le régne du'génie 

du mal était arrivé. • . 

• • « . •* . 

. L’excès du malheur faisait partout sentir la' Wour..« 


n4cessité du pouvoir; mais les passions furicu- XhTcV 
ite» s’opposaient au rétablissement de l’ordre. 

Enfin les Neustriens et les Bourguignons éle-" 
vèreüit de nouveau Thierry sur lè pavois', le • 
placèrent à la tête .do leurs guerriers, et lui. 
donnèrent pour maire Leudésius, parent de ’- 
. l’évêque Lc^êr. Ulfoald, à la tête des Ausfra- 
•siens, prît les armesspour le combattre; et ces 
deux partis opposés se virent en même temps 
■menacés des fureurs d’Lbroin qui s’était fait 
un parti^ nombreux et redoutable d’aventu- 
riers, de ^ens sans aveu, de mé6ontcns et de 
■ scélérats échappés- aux supplices^ 

. Cette faction se vit cependant protégée par c.mr«n- 
quelques évêques,’ et saint Ouen embrassa la 
cause d’Êbroin. Au milieu de ces troubles, 
saint Wilfrid , évêque d’Yorck,. croyant le mb- 
'ment favorable po\ir rappeler les droits du 
prince Dagobert, autrefois exilé en Irlande, 
le ramena en Tburinge; sqn sort, son nom'/. , 
sa vie aventureuse réveillèrent l’ancien atta- 
, chement des Austrasienk pour la race de Clo- 
vis, et, en couronn.ant ce prince-, ils'mirent_ 
fin, non aux' tronhles, mais à l’interrègne. ■ , . 
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CHAPITRE XX. 

« ' . • . 

rniERRT, AOl DE 9ECSTA1E ET DE BOVBGOCNE ; LEDDÉSlt'S 

ET EnSCiTE ÉBBOIN^ MAIRES DU|^ALAI$; DAGOBERT, ROI 

D’AiSTRASrS ; rtPOALD, MAIRE. 

« , > . 


HabiieUi, Iriompbes et crimes J*Ébroîn. — Rcgne honteux «le ^ • 
, Dagobert. — Sa défaite et &a mort. , 


Ébroin fuyait ce même Thierry qu’il avait au- 
trefois décor^u bandeau des rois et dont l’é- 
lévation avait causé sa chute. L’Austra.sie ne lui . 
offrait qu’un Jsile, et non le-pouvoir qu’il am- 
.bitionnait.' Les seigneurs austrasiens étaient 
cependant abattus par Ulfoald qui, sous le noni 
de Dagobert, s’efforçait de réprimer leur in- 
domptable orgueih . 

Dans la Neustric, le maire Leudésius, GJs 
d’Archinpald, écoutant les avis de Léger, te- 
nait adroitement une balance égale entre les 
partis aristocratique et populaire. Ainsi la 
France aurait pu jouir quelque temps du rc^.. 
pos ; mais la paix semblait incompatible avec 
l’existence d’Ébro.ih. - - 
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Cet homme, qui soutenait une cètipable am- lubnei*. 
bitio^n par de fjrands talens, possédait, entre 
autres qualités, la volonté ferme et la célérité 
qui déconcertent l’ennemi, triomphent des ob- 
stacles et enlèvent les succès. Entouré de sa 
troupe peu nombreuse, mais hardie-, d’aven- •• 
turiers qui bravaient tous les périls pour con- • • 
quérir la fortune, il marche rapidement contre 
l’armée de Thierry, commandée par Leudé- 
sius, la surprend 'près de Sainte -Maxence, la 
met en fuite, et s’empare des trésors du roi; ce . 
prince et son maire ne durent, dans ce désor-’-, 
dre , leur kalut qu’à la vitesse de leurs cbe- * ‘ 

vaux. ' V 

^ * Thierry néput rallier que fort tard un faible . ; . 

débris de ses forces. Une partie des vaincus 
courut se ranger sous les lois du vainqueur; • . ’ 
car, parmi les Barbares, comme chez les peu- ' . 
pies corrompus, le succès attire la. foule , et ‘ . 
l’infortune est isolée. 

. Lcudésius , ne pouvant plus combattre , né-*.. . , * 

gocie, espérant apaiser par des sacriüces l’arâ- 
bition d’un ennemi qu’il n’a plus le moyen . 
d’arrêter; mais Ébroin-, aussi fourbe dans sa . ' . 

politique qu'audacieux dans les combats, in-'. •• 
vite le maire du palais à une conférence, et le' 

, faii lâchement assassiner. 

Api*ès ce crime , profilant de la' frayeur de' 
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Thiwpy qui se cachait dans un asile secret ^ au^ 
lieu de cherclicr des périls honorables, il fit 
courir le bruit de w mort, et proclama roi un 
faux Clavis qu’il disait fils de Clotaire llf, con- 
duite habile scion les mœurs du temps; car . 
les Fi’ancs alors, tout en méprisant les princes 
mérovingiens qu’ils abandonnaient, rasaient, 
enfermaient ou même' immolaient souvent , 
respectaient encore leur race, et il leur fallait 
des rois de cette famille, quoiqu’ils n’en fis-' 
sent plus que de vains simulacres de la royaùtéf 
Tandis que tout cédait à la fortune d’Ébroin , 
Léger, lidcle au malheur, défendait eucoré 
dans Autun, où il s’était'enfermé, le pouvoir 
expirant de Thierry. Le duc de Champagne, 
Veymar, secondé par Didon, évêque de Châ-- 
Ions, vint l’assiéger : après une vigoureuse ré- • 
sistance, Léger, privé de vivres, efforcé de 
.céder au nombre , voulut sauver la ville du ‘ . 
pillage, et se livra lui -même à la haine de ses 
ennemis. ’ , * ■' , 

, Vainement saint Ouen avait recommandé à . 
Ébroin d’avojr sans' Cesse la mémoire de Fré- ' , 
dégondc présente à son esprit; Ébroin n’écouta . 
cet avis que pour imiter l’exemple qu’on luî 
conseillait de fuir. Maître du sort d’un rival 
.avec lequel il s’était réconcilié dans leur com-, 

'mune prison ,, et après Jui avoir promis la vie, 

• ... •• . 

• • .1 
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il lui fit arracher les'yeux, et récompensa par 
•le don de l’évêché d'Autun le duc Veymar, 
complice de sa perfidie. - . 

. Ce fait prouve que dans ce temps de confu-î' . ' 
sion un évêché tentait l’ambition des leudes, 
des généraux, et que la crosse épiscopale s’éle- 
vait au-dessus de l’épéel ' ’ 

.. Didun , nou moins coupable que lui,* oh- • 

• tint pour prix de son dévouement l’évêché de . 

Troyes.. La faiblesse humaine sé plaint à tort - 

• de la tyrannie; c’est elle-même qui fait sa force 
précaire; le vulgaire, est facilement, entraîné ' ^ 
par la crainte; mais l’histoire doit convaincre ^ , 
les véritables hommes d’État que , si la terreur ‘ 1 
donne des succès promjpis et certains, ils ne 

sont jamais que passagers. Les Icudes de Neus- 
trie et de Bourgogne épouvantés se soumirent '• . 
à Éhroin; Thierry fut le premier qui vint s’of- ^ . • ' 
frir à ses chaînes; Ébroin satisfait abandonna 
•le faux Clovis et couronna son nouveau captif. , 

• Un pouvoir, engagé dans la route sanglante 
de l’injustice, ressent la crainte qu’il inspire, . 
éprouve la butine qu’il excite ; c’est une pente 
funeste jet glissante où l’on ne peut .s’arrêter ni 
reculer. L|; basse soumission des leudes ne pou- • 
vait ni rassurer Ébroin ni ralentir ses ven- . , " 

geances; trouvant ou supposant des crimes à . . 

tpus ceux qui étaient riches où puissans, il faî- 
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sait tomber teurs tête» sous la hache, romplis- 
'sait son lise de leurs trésors, et enrichissait ses 
amis de leurs dépouilles. •. 

•^•Cherchant un prétexte à ses violences, il ac- 
cusait ses victimes d’avoir contribué à Tassas-' 
sinat du roi Childéric II. Le malheureux Léger 
et -son frère le comte Guérin furent envelop- 
pés dans cette accusation; des satellites d’È- . 
broin lapidèrent le comte et coupèrent les lè-*' 

• . vres de TéVèque, qui fut enfermé dans Tabbaye- 
de Fécamp. . , ' . * 

'' ■ Dès-lors la haine contre le tyran canonisa l.é- 
t ger et lé lit placer au rang des martyrs; aussi -V 
les légendes superstitieuses de cétte époque 
racontent qu’on lui avait arraché la langue, et 
qu’après *ce supplice il n’en parlait qu’avec 
' plus d’éloquence et de facilité. " 

La terreur régnait partout; les leudes, échap-** . 
pés aux coups d’Ébroin , fuyaient eu Austrasie. . 
Dans.ee temps où. la lâcheté entraînait les guer- ‘ 
rîers, une partie du clergé Crut encore poù- 
. voir opposer une barrière sacrée aux fuCeurs 
’ du tyran ; saint Philibert osa l’accuser haute- ' 
ment d’usurpation ej de meurtre; mais, à la. 
honte de TÉglise, saint Éloy et saint üuen con- ' 
damnèrent son courage à Texil. Didon ét Vey- 
mar.v'oulureni’ aussi mettre des bornes à ses. 
vengeances; mais fthroin, sans reculer devant. 
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■ CCS nouyeaux*enn6mis protégés par rÉglisc, ne 
Ct que changer d’armes pour les combattre'; 
'dotinant à sa haine une forme légale, il s’en- 
toura d’un grand nombre de prélats ^achetés,* 
df grands ccîrrompus, qu^lui composèrent un 

Jlribunal docile , décidé à condamner les têtes 
0 • ' • 
qu’il voulait abattre. 't*'- 

. Par\me sorte de justice divine, Didon etVey* 
mjtr, qui avaient d’abord favorisé ses violen- 
ces, périrent les premiers. Leiévêques de Sensi 
et de Ijftngres éprouvèrent le mèD&e sort : enfin, 
liégCr, déjà bafbaremcnt mutilé , se vit co»i^- 
damné*conune l’un des meurti'ier» du roi Chil- 
déric. ^ ‘ ' ■* V • 

Crodebert , comte du palais , ch*àrgé de l’ex’é- 
cutton de cqt arrê^ atroce , refusà. ’id’abord'ce 
hontfuXi.emp1oi ; prëssé d'obéir, il prit la fuite; 
’mais, découvert dans sa retraite et menaté, la 
‘crainte d’être victime le fil bourrea’u^ et son 
ttlalve ou celui de ses satellites tranchd la tête 
de l’évêque dans, un bois ^ rès 'de. Terouenne, 
qui prit et porte encore aujourd’hui le nom de 
Saint-Léger; 'car le peuple, “par affection pour 
la victime et surtout par haine pour l’assassin, 
honora sa mémoire comme celle d’un martyr,’ 
et crut long-tejiips que scs restes mortels op^- 
■raient des miracles dans le bois sacré où ils re- 
posaient.' ‘ 


- 


/ 


••• ' . ' ..r. , • ‘ 

■ • Tandis que la iÿeiistrlc et la BôurgogJft; gé- 

^i^aient soys l^joiig de cet usurpateur ^n- 

ÇViirjaire, rAustrasiè^lait le théâtre d’une autre ^ 

* *rév(^ution qui n’entraàt\a pour fclle moins 

’^’e malheurs , et qui tondA.i‘^iÿf n^eht le^ bas* 

* du pou voir prodftûnM’unenouvell^i'ace royale;* 

K»gnr '.‘I^u dit com'rnllhément que le jnalhqur^ est 

‘‘yitXri'Vécoli^es rtTO, njiais le jèune D.^obeA n’en'*- 

oroTuâ point; il sefeblhu n^^ir Æpporjê de 

wOn exil aucùOeHeâtu ;/-il était timide', suj^e^ 

•#titieux, eVoVoyait , par ses puériles pt^t^ques . 

i-^igieuscs, j?xpicr les vices'aiîAq^iels«on ijîénH- ^ . 

chant le livrait. Haï de^ grands dl(int jljcrhïg'nait 

•• et iai^ait relever, la puisAincÇ^ il fut loué par 

qttelques légendes, \^.cQ qu’Uamassak (^s rê^ 

.tiques, bâtissait et dotait dçs égU^es| il gbu- 

‘vernait en bon prêtre et en roi faible.*^ . ’ . 

5u ÿbroin, ntéprisant.iui Ici rival, lui avait eri- 

levé plusieurs villes. Les ’^ustrasiens irrités* 
coururent aux armes et foj’cèreu.t le timide Da-- 

gobert ^combattre/. Les* dciut armées se ren- 
contrèrent prés de Langres; la fortune couron- 
na encorq ri’fnpéfiiosité d’Ébroïn'ÿ il mit ses • 
; ennemis en déroule; Dagobert fut pris et tué. 
L’autcue de*ln’ vie de Wilfrid prétend. que Da- 
^ gobert ne périt qiVaprés le comi?a.t; ce prince, 
dit-il, fut jugé par les grands irrités de leurs* 

' reversa 'ils le condamirèrent- et lui tranchért*nt 

4 '7 • Ah. 
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la têtes «nn raaire'lJIfoald monrut de cftaerin. 
(^e défaite éloifÇh^pffîiV jamais les Austra- 
siens de Jji racé dégéiïgrLe a'et:lovi8. -ils refu- 
8*eni de reconnaiîi^ Thlerhy pour roî y et don- 
nérent l’autoriîe suprême, avec le titre de prîbce 
. • -d’AustiaiSc, à Pépin dMsial .et âMaï-tin son' 

. -î 4, . • ■ 

. *. Tue soite de^rands Üimm^ justiCa ce choix 

^ ^î*' ïiuioneAHJa cluît^e la dynasrte'tqérovin- 
gienne z^ao irtomeht chi rarhu-e austrasienno 
• cohsommait cette rëvoluüôn , saint Wil- 

frhl , évéï^fe d’Yorck, fiK’ari^èié par elj?^ tra- 
v^sant.lë tcrritorre qu'elle oqpupait; hu Sain- 
. tété de son. diradlére lesauva^’dc la'v^ngeance 
d^ <^8 lurbnlens ga^riers,«^;Mi8 ij»iÆ put ' 
échapper à leiH’s violens repro^es.* ' 

»i Comment, lui dirent-ils, ête’s-vous assez 
» téméraire g^r paraître dans le pays dès' 
M I-rancs, vous, ki cause de^us nos désastres, * 
• » vous, à .qtij nos glaives devraient donrter la. 

>1 morl pour-iBous avoirVaméné dé soii^exil lé 
. ». lâche Dî^obc'rt; ce 1:9! sansVm, ce chef "saps . 
» courage*,* qui lài^ait torab'er iioS ViHes sans- 
défense, flétrissait notre gloire, et meprisaif 
» les conseils des leudes; semblable à Roboam, 

,» ffls de Salomon, si hurifiKâit’lc peuple franc*, 

.» en Tjirtmposanf de lourds tributs ;*aujd^^^ 

» d’huî il a expié. sa *hontc et la nôtre ;• fl ..est’.’ 




^2 ‘ TUIEHRY' ET DàçJW-RT. ■ ^ ^ 

>» A’aincu et lyé. Allez contempler vofre oü- 
» ^rage et son cadavre, gîâint 'sans honneur 

sur la terre .' ^ Y • 

La violence aurait pu' suivre les îfiÂiîicés, 
\Vilfrid dut son salut, â sa fcrnleléj san^, 

. •.s’êlTraver des murmuré» de cefle stddatcsqûe 

• effri'nfe : « J’ai Çairm^n devoir’, dit-il, en se^ 

i) ‘courant l’exili^ en'^rotégMiit le^malheur; . 
» j’ai bravé rinjiistice’de^ hommes, -et obéi à 
»» fâ justice de Dieu.» Les Francs 1 admirèrent^ 

se turént et lui permirent de continuer w 

* - m I . ' ÿ ^ 

route. 
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thiebrS', roi de bodrcqcre et de sÈrh'TBiE ; ébbukn, mure ; 
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l; inî5rt de Dagobert rendit aux grands d’Ails-' 
trasie un5 aulojpité sans bornes; elle Jes au- 
rait perdds par ranj;.rchl^ qui en aj^rait jété la 
suké ; mais, heuceusement pcùir eux-mémes, ils 
trouvèrent à l?i fois de sages conseils et liu utile., 
frein dans l’hAbileté ,çt le courage* du maire 
chqisi par eux pour l»»s gouverner; Taulorité 
tombée seVeleva sops l'administration vigour ' 
reuse de Pé|iin, et s^airermil par le génie hardi' 
d’un lils quf accrut encore la gloire de sa race'rj. 
ainsi Jî\ famille carlpvingionne jouit pPi*s d’un 
shècle du^pouvoir avant dfe* régner, et mérita 
cent ans la couronne avant de là porter. 

(.'ependant'lcs premiers pas du sage Pépin ', 


llahiUtt 
K Prp«a,‘ 
maire du 
palais. 
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dans crtte brillante carrière né, furent martju» 
qite par des revers. ISlais beaucoup d’exempleif • 
prouvent qu’ils sont souvent plus utiles que . •. 
les «uccès^^oor ils retrwnpent les gr.inds cui^ 

■ ■ rageÿ qu’une* prospérité -con^linve amollit. 

Ami.iiion* Ébroin ne se'cbntenlait pa«ie la défaite et. d,e * 

cnnic dû- la mort ih*»oi d^ustrasie: c était son royatimoT; 

• Lroin. ' ,** ... il'* 

gi/il voülah ^osquôf ir , cé^^nt surtout, 
graiifls de cg pays Sa',hâine .poin’suiS^Ç*‘ 
parce qu’ilsjavaient olTei^t un' aSile et de^^, 
cours.aux seîgrieurti iieustriens et bourguignon^*' 
échappés à sa tyrannie. ' .• 

ProfiliiAt du désordre caqüyiar scs derniêr^ 
victoires,' il pouitti^ivit l’armee viaincue* l’aitei- * 

■ *■ gnit,Jui livra ui^ nouvelle baiaille.evla qiit 

’ ' ' encorejCn déroute. Martin ^ralliîVjit^quelqucs 
fuyards, s’enferma dartS la ville de L^8u ; Pépiy, 

plus prudent , se retira en Ausirasie. 

Ébrctin se servait égalehfertt wiitre ses en-, 
^..iieniis de IS force pt dc.*la t^alli8on; il propo^ 
la paix à .Martin, et l’invita ji venir dans son- 
camp en lui , promettant une, optièriv sûreté. 
L’Austrasien , redoutant quelque perüdie, you- 
•lût pour garantio le serment.- de "deux pré- 
lats ; on les lui envoya^ piais c’étaient d^ux 
traîtres; Ingilbert,'évêqup de Paris.î et Rieul^* 

* ' évêque de-JLeims, vils inslrumens d’ÉÎroin, , 
.'rrompèreiU Martin par un faux seriuonU • . . ■ 
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. ^ï^çui,Êii croit la chronique Uê K^ulus, ’ 

■ :il8, iuporslilicux alors méiWe qu'ils «c '*■ 

iliontra^iit parjures, pronoaccnuit co serinent 
sur tlps châsses de saints doiUtils avâidht fait 
eiilcrp/. les relique^, diinsi l'hypocj^sie , s'ab3» 
saut elle-njêine, espêSti troiiiucr le ci«jl conune ■ 
1|8 houimes. ^ ^ » 

. iVliU'tiu , sans dédai^e^ sc rend, sur laffoi des*'^ 
deux*^%quel, dans les tentes -de son ennemi; 
il y eft enveloppé elfniassacré. • » * ^ ^ 
Éljroin, délivràde ce rival étidaitre dé Laon, s. 
se montra de:Jbur«en jour plus audaeieux, pluÿ 
cupide et plus cruel,^l)ans'lc6 rêves de son or- ‘ 
gjueil il «e, croyait tm moment^de^anger 'toute 
la Francq'àous se^qis jamais unennort violente 
et trop inë^ri f^e . rarrèla danl*ses projets aiobi- 
tieux^'n seigitSiir fiaoic, Ilc^rniaufroy ,. j(;écem- 
ment dépouillé'par lui de ses hiensf et décidé 
à trful qser parce qu’il h’dvait plus rien u peif 
Dre, l’attaqua au niopient. où il*Sortair d’qne, 
^liso, et juj fendit la.^ète d’un coup de'salu’c? . 
_^Le roi Tldpi'ry, étranger a tous ces evéne- . 
mens , seniLlast ei> attendre aveçT indilférenéc 
les r^uluus, piH-t à •rece%'t»ir le nouveau clmf' 
qui devait gouverner ses États et lui, ' ‘ V* 
Les Neu^triens ét les llourg'uignpns éjurenf' 
pour maire Varaton, sage vieillard ,' dont lé 
prerfiier acte rendit .quelques jours de repos à 


ag6 • THiERhY.^- 

là France; Ù conclut la paix avec Pépin 

calme fut court;* Varaton avait plus de pfu- . 

dence que de fermeté : Guilimer, son fils, ariî- 

biticux comme Ébroin, et soutenu par une jeu-, 

«esse turbulente qui ne respirait que la guerre, 

dépouille son père de son autorité* s’empare. 

d^ sa charge, fait déchirer par le faible Thierry 

*lè traité copclu avec Pépin , reprend Ips armes 

contre lui, le combat, et, justiKint au- moins. 

sa téirtérité par son couràçe , enfoncelbs Aus- 

trasiens et en fait^un grand fctirnajge. ^ ; 

♦ Ce début promettait aux gaerriers neustriens' 

beaucoup de glqfre^ atïX peuples l^aucoup de 

Tnalheurs ; niais ce jeunC ambitieifx Cul arrêté, 

dès le commencement de, sa course, par une 

maladie qui Jermina ses jours ^ 

" VaratonJ rétabli darft sa dignité, mourût . 

peu de mois après; il eut pour^ceesscur Ber- 

thaire, son gendre, ‘dont l’inconduitea^et t*ni- 

capacité lassèrent bientôt les Neustri^s, plu^ - 

■disposés à suppor,lcr la tyrannie que la faiblesse;- 

ils voulaient le chasser du palais. Xï'*®^ry popr 

la première' fois ’parufse souvenir qu’il ré-- 

gnait; résistant maUà prôpos à la volonté de 

s'es leudes et aux sages conseils dq Pépin ,'il dé^' 

"fendit Berthaire qu’il aimait , let.^e conwrva 

dans sà charge. - •- - / 

* ..V . . ' 
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* Tandis que la Neustrie et la Bourgofjné chan- u«u- 

geaient ainsi conlinuellemeiit de maires et de dcpcÇiii. 
systèmes; Pépin, profitai^t du calme dont il • 
•ll'luissait par la discorde de ses ennemis, avait 
r^aré ses forces, et rétabli l’ordre dans l’Aus- ' ’ 
trahie, en rendant aux lois leur activité et à . 

^ la discipline sa vigueur. • . ’* 

J Ses défîtes et lé danger imminent de la pa- 
trie lui servirent à faire -senth- aux seigneurs 
austrasieps l^impérieuse jMiccssité de l’union 
entré eux qj. de l’obéU#ance à leur ebef î mais , • 

• commè'il n’était pcTssible de distraire lesPi-ancs 
de leur espri^ d’indépendance qu’en les occu- 
■ |iant de la gloire des armes, il les rassombla ■ 
au cbamp.de Mars, et leur fit prendre la réso- 
lution de conUiattre les Frisons 'qui àvarent 
décodé leur joug ; cependànt cette résolution 
ne pufcêfre exécutée que quelques années jilus • • 
tard. En attendant ce moment favorable,; Pépin 
chargea plusieurs évéque» df raiïit^npr ces peu- 
ples^à la soumission par des conseils pacifique^, 
et de ct>P^ndre cbe^ eux la lumière de l’Évan- 
gilè." Radebod était*lc duc de.cette nation* alors 
idolâtre i^qy’e le clergé français voulait conver- 
tir, et’qtie Pépin prétendait soumetlrp. . ^ 

ün évêque de Sens, nojnraé saint Wulfram ,- < 

bien accueilli par çe duc barbare, se flattait 
d*un sucéèsqirochain ,.et «‘croyait, disait-il^ 


» 
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‘ ù lui avou' déjtl fait avancer un pied dans la 

» fontaine recéda baptême. » Cepciidant» 
au motfient d’abjurer le culte de» faux djcux, 

>lé prince demanue aux titissidnnaires « danfli* 

» quel lieu cxisLiient les âme» du duc »ortpè|je, !• • 
)) de ^ou» ses'aïeuk et de» illustre» puerrlfers 
>». düBt^sa nation V^^érâit encore la inêin^iret « 

« Au fond du go^rè dft enferef,^ répondit , 
durement révêqurtdfc Sea», et là ils expient 
» letir» coupables'erreur» , plongé» par le dîa- 
» bleMansvde» fleuves 4c. poix boi^llànté? m*' • 
ujüé n’ëtàit pas de leurj^ Jauger» 'ui;de*îeurs • 

» souifranoes que je n/informais, répliqua le 
>», héyos frison; je voulais savoir le lieu qu’iU - 
U. habitaient; et là où ils sont, là je.veux ajler 
M'auss?". n Aces mots il sortit'dédaigneusémeut 
du baptistaire. " ^ 

Pépin,* comme i\oua l^ verrons bientlàt, fut 
piu8^*licufreu3i daus ses projets que l’évèque dans 
les siens; niais,. avant *de marcher contre cei 
énnemi redou}ablc,' il se vi^'obligé de tourner 
encore sesarihes cootre^à Jfeustrie ; •vajnenienl 
U- avà|t essayé'dç rétablir’lavconcui'de citlre 
les deux rûyaufn«S( il>exigêait set^f^ent qtfe 
Thierry^ rappelât les. exilés ueuStrieTO* pér^é-- 
eûtes par Ébroin, et^qu’il leur restituât leurs 
Inens. - 

Bertliaire , ÿvee celte présomption eompagâe 


i . • * * . * 
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^ . ^ 90 .. 

iuséparabte répoIMli^^ au nom '• 

Uu roi, (^c, loin Jjî sc.J«isser faiVe la loi p^i- . 

les exilés, il irait bientôt les eUoi'chei' lui-même 

en Âustrasic’, et les punir ainsi ijue ceux qui^, 

contre la lui des nations, leur^avaicnt accorda 

un asile. ^ j ' ,v 

Pépin , dec^é à cqmbattrq , n^U a^ez habile 

pour sentir que le pouvoir d’un gouvernement 

centuple lorsqu’il s'appuie sur vœu naticH^ 

liai, cqpvoqun rassemblée dés Francs; ils par-f. ' , 

tqgèrtfnt «on mdlgnation, ^écliu-èrent la guerre'* 7 ’ . t 

à 'ElUeri'^ Iji, îit'courureîit en foule se raug^',. •* -t’ . 

'SOUS lo^dràpeaux de Pépin. • • 

Le ^ UC- d*ïVustrasie à leur tè^c traversa' l;i Sa virtoira 

fofét^barbonniérc qui*séparait la Neustrie d C rjeuatri^os. • 

l’Austrasie, et vint camper diyis la plaine dfe • 

Testry eu* Vermandois, où fl trouva l’arméci,, " 

itgustricnnc qui lui' 4 isput 4 jie passage d'une 

■ rivière nominé^ le Dflumignon. La*l)îilaille fqt* . • 

longue et acbafuéé; des c^ux»])art8 il y avait ' 

égat^ d’anhes, de haine pt de courage; enfin . ■ * .. 

Pépin, par une manœuvre habile, toùçha l’ên- ' ‘ 

uemi ct.décfda'la vj^Uîira. La 'résistance opj* •. 

niàtrd des NeuStrlens ep^'oncés rendit le epr-^ ' ’• 

nage plüs sanglant etleur défaite plus compléter* .. ^ 

Le 'vainqueur détruisit presq^ué entièrement ' ' * • 

leur armée. / • • * . 

• ' ^ • "* * ' * 
Jlcrihai're, ch’crcbant à s’échapj^i:,^;fut tuÿ{?._, 
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par quefques-uns de ses compa^orts ^d’armes 
qui lui aflribuaièiit ^eursjrevers ou qui cspé- 
raicDt peub^'tre se faire im mérjte de sa mort. 
V* Neustriens sauvés de ce, désastre clier- 
c*hérent un asilè'dans les raonistères'' de Saibt- 
Qùentin et de Péronne; ks'abbes de ces couvehs 
obtinrétit du vainqueur la grâce. des vaincus, 
à condition qu’ils lui jureraient fidélité. 

Pépin ponrsuivit ensuite Thierry III qui 
.uo»«niino. s’,4(pit sauvé dans Parfs. Ce làcl|e desftendant , 
de Clovis ne conçut auc^ projet de résistanci, 
e^ne tenta aucun eflbry>our ^luver sa capitjfle ; 
jl “attendit ayec résigllStiôn son nou\’j^u mai- ' 
trc. Pépin, respectant son nom^q^ méprisant 
son c*arac|ère, oru^av^c rai^oïi qu’il ne-q)ou-. 
vait placer sur'èejLrône un pupille plus Obéis-, 
sant, un prince plus timide; il le proalama 
donc roi j qj le lit reconnaître rftéme par l’Aus- 
tnasie , qui , depuis la mort de Dagobert*T^, 
n’avait plus voulu de monarque. Se contentantr 
pour lui-ipéme du titre de maire et de dn^c de 
France, il se réserva le commaodement'des • 
’> aiwaécs, la disposition du trésoi^,.^’adimnistra-, 
tion de la justicg, le gouvernement de * pro-' 
vinces, ét la plénitude du pouvoir souverain*^ 
ne laissant'au roi , son .prisonnier, que là cou- 
ronne dans lest cérémonies et les chaînes de 


iFétîquette roy^e. 
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‘ CHAPITRE XXll. 

’■» •* , * 
III, roi; ptriR, maire et qOc de rRARCs: 


(687.) 






Progrt't ds,la puisMOc^ dn maires. — > Inunovibilild^e* cbacgci 
du palais. — ^r^aMination'de la .force militaire. — Epotjiyi - 
(]'ignoran<y et dAeryitiide. — Illustration de la famille des 
^«pins. — Origine de Pépin d'Htiristal, ^Sq^earag^re. t 
' ifé^lte des Gascou. ‘^y^abileUf de Piipin.— Mort de ThTerrj. 
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Les ^uvernèmens peuvent faire i/n grand • 

nombre dejois sans opérer cependant de no-'*« 
tabler changemens dans les mœurs' de leurs 
peuples et dans leur^rapports avec eux, tandis' ' 

.qu’un seul acte, -dicte quelquefois par le ca- 
price, 'p^MS souvent par * la faiblesse, peut 
.exercer la plus grande inRuence sur le sprt dès ■ ; • 

.dynasties et sur le destin des empires. . 

• Lorsque Clotaire II, pour -récompenser les .r 
P<ands qui l’avaient rendu vainqueur des po7 
lits^nis de Bruneliatit^ déclara^ fa charge du 
inaire Varnachaire irnévocâble, ilcomtnençaj -, 
sans s'en douter, fa’révolution qui devait dé- 
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• Ir^héf sa race^ car depuis celte L^oijue, gomme 
l’observe Monftîsjqtiieu, ^eunaire du roi devînt 
le maire du royaume le roi li nommaU^aupa- 

■ ra\’ùnf^* dé^rmaîs la liaiion le choisit : l’héré- 
dité continua ,à donner la cùdronne ; irfkis le - 

• peu])Ie él^^- celu^qui devdk exercer lajniis- 
sanc^ royale ^aii^si 1^ nation. des Francs revint 
aiix,ai\ciens usages gcu;maiqs« et, comme ‘au 

.’^nips.de Tacite,^» la imUesse Gt les rois et le 
» «courage levpliéfs. ‘ * *. 

? Les mêmes causer produisapl •toujours les ' 
inên]|^ etlets; aussi, l’auteur de .l’.Æ'j^r/< ^es^is 
.remarque justement, i( ceHc .occasion, quç',] 
-de. même qu’autrel'ois Arbog'aste , ^Franc de' 
nation ,ià qui Valentinren avait donné le com- ' 
mandement de J’àfinée^ en ferma l’efhpereur 
dans soixpalais’, et.he periîirt à qui qpe ce fût 
de lui parler d’aucune alTagre civile e'Kmilb- 
‘taii’e, de même les Pépins tinrent captifs leë 
'.rois mérovingiens et Jes dépoilinèrent de leur 
pouvoir. “ ^ ■ //» ' * ' 

' Ces ^princes, nous dit;Égiiiftrd, relégués 
’• dans une ipétajrie., en sortaient Une Tois cha- 
que année; on leS en tirait^ pour montrer aù 
' peuple cette, elligie royale ; assis sur le trû'n#^ • 
ils rendment des Ordonnnrices^.mais-c’élîtient 

■ .celles tlu maire^rils faisaient aux ambassadeurs 
des Céjïonsea 4 pie Je moire IquK avait dictées'.; 
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' V*' .* ^ ' 

Ici futle sort de Thierry lU syus la tutelle de ' ^ . 

son vainqiicur P^-pin * .* . ; * ; * ' 

' *,(Ælte rî*,volutiirm fut totale-: Pépÿi d'il^ristal Inamo\Uii- 

\e vit o^jligé', pour jouir du p(\Hv«ir royal,d»î- cürpÀ<tu 

posi: entre sips mains de Ualîamlir en *1e div|-^ ' ^ 

sant, et de le partager pour aiiï^ dire ^ec les 

grands ^lii^qujpls il- devait sqp ^lëvation. Les- 

grandes ^barges dijypalais, à l’Instiiv^e celle 

du.maire, furon/^inamovibles, sinron de di^it,' 

du moins dlê^ait; les bdhélfces devinrent des 7 

■ {jjbpriétés qu’on n'^poHvaitper^-eque|)arjuf{e- ^ 

♦iil^U,^et ae qui restait. du donutme^ public fut 

épuisé par les jaigesses auxquelles est condam-' 

n^ tout nouveau pouvoir qui veut s’alTériuir.* 

• Ce grand cbapgenieut entraîna d^autres con- 
sé(}u(enp^s inévitables; la dominà*tion des riches 
leudéS'^J des seigneurs puissans' étant assurée, 
lesibomiuca lil|res, dojil l’indépendancê n’avaj^ • 

• plus d’ap^i' n’eiu’ent que deux partis à pron-' - 

dre pour échapper à» l’oppression : ceux dont. ’ • 
les pfqiu'iéttis étaient assez^jponsidéraldes 'pour ' 
qu’on eût quelque intérêt à les niénager,:com- 
mencêrent à* changer leurs al^n^t oxx biens.. 
propres en'bénélioes„rit fiefs "parce qu’aldrs, W* . 
au moycÿ d’un vitin hommage et d’une appa-'* 
rente., soumission', Jls acquéraient iine_ indé-^ 
|>ehdanée réelle'en V.^régeant à la classe pri- 
vilégiée des leudes' oii seigneqt^. *’t - •’ 
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.I^es autres açhetércot léu^" sécurité en se 
choisissant parmi les Jeudis des jirotecteurs 
dont ils deveiiuient vassaux et tributaires ; tous * 
étaient oblifjé^u service \nilitaire, ej^compo^* 
saient jà.-inijiçe de çbaque province. 

• Les ,bcnéficiérs ou leudes .amenaient leurs 
.tribuiaines ai^és sous l’enseigne ro^le,,(Ji»i • 
alors él^itla cbape de saiiÿ Martiu.^Les boni-- 
rae^libres se rangeaient souj les ordrés Ües 
, «omtes et des dqcs les abbés ,efivoyaient à 
r.armée loyale .leurs vassnuj^ sous la condui^ 
d'un avou^ ou i>i‘d/ime. , , >■ . 

Tout propriétaire fournissait sa part des' 
vivres et'des.inuûJtions qui devaient former ‘ 
aux frontières -les* magasins ; le butin était la’. 
s^eèU soldq^de ces armées'4rrégulièr|0,'pdur 
le^uelles le pillage de'^enait une nécessité; les 
prisonniers, réduits à ^'esclavage , faisaient 
eniîore partie de leurs récompenses. La force . 
.de ces troupes consistait.pre8que toute eh in- 
fanterie ; le peu d^cavalérie q^u on y vqj'ait se 
composait des* leudost les' plus riobesiet dès ' 
olliciers de,*Ieur maison. ‘ ^ ’ 

L^autorité dif roi ou iju maire, ‘très bornée, 
au civil, était militairemenWibsolue çj sévère.: 
on^voit par des actes de Chilpéric,et de Chil- 
dcbert quV les hommes lÿires, qy’i refusaient; 
lé service ou qui se rendaicut UrdiVement au . 
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camp, étaient condamnés à dp fitrlcs amendes: 
l’obligation de combattre était la condition du 
bénéfice, et tout leudc risquait de perdre le 
sien s’il refusait de marcher lorsqu’il était 
convoqué. 

Cette organisation toute militaire, née des 
mœurs germaines, et fortifiée par la nécessité 
m'i s’étaient trouvés lésFrancs de 'veiller armés 
à 1a conservation de leurs conquêtes, ne laissait 
jamais la guerre manquer d’aliment : la France \ 
entière n’était qu’un immense camp, et ses ar- 
mes , qui s’étendirent si rapidement des marais 
de la Hollande aux Alpes, aux Pyrénées, et de ' . ' 
l’Océan jusqu’aux rives do l’Elbe et du Danube, . , 
auraient sans doute Conquis tout l’héritage de. " • 
l’empire romain, si les Francs avaient pu res- 
ter réunis, et n’exercer qu’au dehors cette fu- 
reur belliqueuse qui lés portait sans cesse à ' 
déchirer le sein dé leur patrie. 

D’autres causes affaiblissaient encore la vi- Kp<>.p„ 
gueur de cét empire naissant ; le mépris du 
travail , des sciences et des arts enlevait à la- ■ 

population scs deux sources les plus fécondes, 
l’agriculture et l’industrie : le labourage était 
livré aux escl.aves et le commerce aux juifs.’ ' . 
L’ighorancè arrêtait les, progrès de la civilisa- . ' 
tion, et la servitude rendait même inutile la 
plus grande partie déjà piipulafiô’n ; car l’orr 


t 


1 


i* ' 




.w.. 


1 1. «t i 


4 


■-■J 








* k \ 




A 


A 






. . D: ‘ -«Jby Çot^le ' 


5o6' XHIF.RR\ III. * • 

gueil de.s Francs regardait tout serf comme in- 
digne de porter les armes. 

Au défaut d'hislorièus, nous pouvons nous 
faire une idée assez juste de l’état de la France 
dans ces temps do. ténèbres par le Glossaii-e de 
Uucange, \es Coutumes de Baluze, les Formules 
de Marculfe, les capitulaires et les ordonnan-' • - 
ces venues jusqu’à nous, ainsi què^ par le» 
légendes dès saints, et par. les recherches sa- 
vantes de Poltelegier etMuratori. ,.••*- 
Plus tard ficaum'anoir nous certifie que l’oii- 
comptait en France trois classes* d'habi tans; la ' -, 

première celle dès nobles, la seconde celle des 
hommes libres, la troisièibe celle des serfs ; 

'« car, dit-il, tous les hommes libres ne’ Sont 
» pas gentilshommes; la noblesse se transmet 
a par le père, la liberté par la mère; tous ceux 
>> qui ne jouissent ni de la liberté ni de la no- - 
» blesse sont ou- vilains, c’est-à-dire ’eampa- 
» gnards et tributaires , ou bien esclaves. » 

Le noble ne- pouvait travailler; le vilain ne 
- pouvait vendre sa 'terre, ni sortir de celle du 
seigneuç, ni se marier^ sans sa permission ; ce- 

* lui qui labourait, qui rompait, la terre, était 

• appelé roturier ; ainsi l’estirae devenait le par-^ 
tage ^exclusif du glaive qui tùe les homme», -et 
Je mépris celui du soc qui les nourrit.^ ' 

, U était aü.ssi honteux aiix.veux de cesguop- 


Digitized by Google 


THIKRRT III. . 


307 

riers' barbares de cultiver son esprit que sa 
terre; 'aussi ngnoraiicé s’étendit rapidement 
sur ces contrées où régnaient, avant la con-r 
quête, tant de lumières. ' , 

,, A l’époque du règne de Thierry 111 , peu dè 
personnes savaient lire; les seigneiurs traçaient 
au bas de leurs actes le signe de la croix ; de la 
.vint la coutume de se servir du mot signer à' la 
^ place de celui de souscrire. . 

L’usage* dû papyrus d’Égypte sc perdit; à sa 
-place on employa des parchemins déjà écrits ; 
ou en faisait disparaître l’anciçnne écriture’,- 
qu’on recouvrait par, une écriture nouvelle. 
Ce fut' ainsi que la barharlé nous fit perdre les 
chefs- d’œuvrfe de Tacite, de Tite-Live et des 
meilleurs auteurs de l’ahliquité', pour nous 
transmettre des oraisons, des hymnes; quelr 
ques grossières chroniques et une foule de 
gendes fabuleuses. ' ' 

Enfin les livres devinrent en France si rart's 
et si chers que l’on vit une comtesse d’Anjou 
• donner, pour un exemplaire d'homélies, deux 
cènts moutons^ cinq quartiers -de froment et- 
cinq de seigle et de millet.. Louis XI, emprun- 
tant les manuscrits d’un médecin arabe, lui. 
donna pour gage une grande quantité de vais-' 
selle j Cf- pour caution un seigneur. ''. 'j 
. Ijà férocité des premiers rois mérovingiens,- 


568 . ' thikRry iii.- 

• la faiblesse cKi leurs Ruccesspurs, la turbulence 

■ (les grands , l’aviditj^ du clergi^, l’ignorance et 
la servitude du peuple auraîènt bieulôtr riiduit 

la France à un état sauvage, peu différent de 

• celui des Huns et des Tartares; heureusement, 

au milieu de cette anarebie de guerriers aussi 
, fougueux ’qu’ignorans , lé" sort éleva une fa- 
. mille qui sut arrêter la nation dans sa chute , 
réunir, les débris de 1 autorité tombée , '^dis- 
traire les Fi-ancs de leurs quereUés intérieures • 
par des guerres étrangères, opposer aux inté- 
' rets privés l’intérêt général , au pouvoir inat- 
taquable des wignéurs là puissance des assem- 

• blées nationale et'dés lois', organiser l’hydre * 

féodale pour l’empèclmr de tout dévorer, et 
faire sortir enfin , pour ainsi dire, une sorte 
'd’ordj’c de ce chaos. -, ^ 

ni»., «.ion Un seul homme- n’ahrait pu apporter qu’un' 
faible palliatif aux maux qui dissolvaient l’É- 
‘ tat ; -mais, par un rare bonheur et par exception 

aux chances humaines , la famille des Pépins . 

. ‘ ■ produisit successivement quatre hommes dis- 

^ 'tingués par leurs taléns , par leur courjjge, tous , 

' V (ipables de fonder, d’accroitre et de maintenir 

; une nouvelle puissance. , ‘ 

Le premier conquit avec audace le pouvoir 
-U et l'exerça avec sagesse; le seqond illustra la 
• nation par ses victoires-, contint les grands ft 
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les prêtres par.sa fermçté^ saiüva l’Europe en- 
• tière du joug des niusulmanSj,* et-, satisfait, • 
de la couronne des héros, dédaigna celle des 
rois. ' ' '• 

Son fils, aussi brave et plus ambitieux, «Sit 
leva le bandeau royal au dernier rejeton de la 
race de Clovis, et se servit également de la fpr-' • ’ • 
tune, de ses armes,- de l'ambition des grands ' . 

et 'des périls de Rome pour monter sur le trône- 
des Français. ‘ . 

Enfin le quatrième, doué d’un gétiie qui lui 
donnait le droit de dominer son siècle, ressus- 
cita dans l’Occident l’empire romain, et fit re- 
voir un nouveau. César. à l’Italie, à la Gaule, à 
la Germanie étonnées, , ' 

Le premier fondateur de la fortune de sa ôrigiiw 
race-. Pépin d’IIéristal -, était un des Icudes d'Hcrùù'i 
d’Aùstrasie les plus opulens et les plus redou- 
tés ; il descendait p.ir son père de saint Ar- 
lioul, ministre de I^gobcrt, et dontlafemmC 
était sœur de Pépin l’Ancien , nominé dans les 
chroniques du temps Pépin de Landcn ; il na- 
quit et fit sa résidence ^ns le château d’IIé- 
rislal , situé sur les rives de la- Meuse près de 
Liège, Ses richesses, sà< vaillance lui avaient*^ 
acquis un grand. ascendant sur les seigiieui’s . ' 
d’Austrasio J son habileté i-cleva leur parti op- • . 
pnnié par Dagobert II, ‘et menacé d’une de- 
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< xlructiou tutale par Ébruin, qui voulait, à la 
tète des Ncustrien», rétablir pannî le» Franc» 
l’antique égalité, ou qui prenait au moins ce , 
prétexte pour étendre ou affermir sa propre 
domination. 

Pépin fut secondé vivement dan» celte que- 
relle par le» seigneur» et par les différfen» duc» 
et comte» de la Germauiè qui dépendaient alors 
du royaiune des Austrasiens. Leur» efforts ré- 
unis conquirent la Bourgogne', la Neustrie , 
enchainèrent Thierry, et abattirent totalement 
le parti des hommes libres ,’-nommés alors An~ 
niani, et que la mort d’Ébroin et de Berthaire 
laissait sans espoir comme sans chef. 

Pépin, arrivé au faîte de la puissance ; n’eut 
plus à craindre que l’indépendance turbulente 
de ces même» 'sergneurs austrasieds- et alle- 
mands qui venaient de combattre sous ses or- . 
dres; devenu maître du roi, il n’était aux yeux 
des^'grapds que le premier entre des égaux , et 
pour le» gouverner il . fallait dorénavant plus 
encore d'adresse que de force. 

Le caractère de jPépin était propre aux ciiv 
cotistances où U se trouvait; brave saçs témé- 
rité, constant sans .opiniâtreté , trop sage . pour 
être enivré par le» succès, il couvrait habile- 
ment ton ambition d’un voile de modestie ; 
affiible-pour le peuple, èimple avec le» grands, 
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déférant pour les évêques, ferme dans l’obser- 
vation des lois , il sut diriger avec adresse les 
assemblées nalioiuiles qu’il remit eri vigueur, 
âfin deeontre?balancer'la puissance des Icudes 
par une' force- légale. . . , - . r 

* Jusqu^là les chefs de l’Église n’avaient paru 
daiis' les assemblées qu’individuellement , ’ et 
lorsqu’ils éUiient eux- mêmes, leudes , anlrus^ 
lions et bénéficiers; ce fut ainsi que dans ras- 
semblée de Paris, tenue sous Gotaire, on y. 
'convoqua trente-trois évêques, trente-quati'e 
ducs et soixante-dix-neuf comtes. Pépin fut le 
premier,qui appela dans’le conseil national les 
évêques pour représenter l’Église ; c’était un 
notivel appui contre l’aristocratie guerrière .de’ 
ce temps. ‘ * . . . 

'Pépin ne comniit point l’imprudence de éom,- 
proniettre ses jours et son autorité, en restant 
au milieu des peuples qu’il venait de vaincre. 
fAÎssant en Neustrie , pour contenir les vain- 
cus et pour surveiller le roi captif, un sei- 
gneur nommé Nortbert, qui luL était dévoué, 
il vint résider. à Cologne, au centre de ses teiv 
res, de ses forces , et entouré de ses amis. . ' 
^Son premier Vpin fut de répandre des grâces' 
et de créer un grand nombre de ducs, de patri- 
ces*et de comtes,. pour’satisfaire l’ambition de 
scs allié8"et pour se réconcilier avepses ennemis.^ 
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Dun.'i ii‘8 palunic», dual MaiTiilfe nous a fait ' 
connaiü'c les formules, le faible Thierry, qui 
.‘les signait, donnait en maître, du fond de sa, 
prison , des ordres qui rappelaient l’autorité de 
ses prédécesseurs et qui conli’aslaient trop ri- 
diculement avec sa nullité ; vantant les services 
dés titulaires qui l’avaient combattu, la fidélité 
dc'ceux qui l’avaient trahi, il leur ordonnait 
de protéger le peuple sur lequel il ne régnait 
plus, la Veuve et l’orphelin qu’il livrait à leur 
cupidité; enfin il leur commandait dé préve- 
' . nir et de châtier les çriines que lui-même était 

incapable de répriincr.^ ^ ^ 

Le faisceau de la royauté était rompu; l’u- 
nion monarchique- était dissoute; Ics.graifds 
dans chaque province se rendirent iiidépen- 
dans; l’excès seul du mal, y mit un, terme. 

RAon» <i« L’exemple des seigneurs français enhardit Ifes 
'Gascons à la révolte; Eudes, duc d’ Aquitaine, - 
descendant du, roi Caribert, s’empara dujiou- 
, • voir suprême et gouverna en roi les. contrées 

qui. s’étendaient depuis la Loire jusqu’aux Py- 
rénées. Les Suèves, les Tburingiéns, les Ba- 
varois, les Frisons ne voulurent plus obéir au 
'nom d’un monarque détrôné; ils refusèrent de 
, ■ lui payer des tribuls et de' lui -fournir des trou- 

. pes; cette .défcclion’générale ; en effrayant 4es 
• Frapes,' les éclaira. IMcnacés par tant d’enhe;- 
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nn?, et voyant qu’ils perdaient on force natio- 
■ naic ce qu’ils gâ{;naieiil oii ’indépendance pri- 
vée, ils se déçidère’nt à fortifier l’autorité de 
Pjpin. • ■ f' 

Cfe chef habile-, profitant d’une circonstance 

, * • / • J 4*êpio. 

favorahlp, iTiulil^a,u\ champs de Mars leur* 
ancien éclat,* ranima dans les assemblées l’ar- • 
deur martiale dealeudes, et, pour se faire res- 
pecter'par eux, se rapproch.a des hommes H-- 
hres dont il avait abattu le parti ; comme pour 
s’élever il s’était montré leur adversaire, pour 
régner il devint leur appui :_son (ils ainé Dro- . 
gon lÿousa’ mémo par ses ordres la fille du* 

. maire de Neuslrie,> Jlerlliaire, dernier appui 
du parti populaire. Les Francs étant rtumis^ 
les intérêts privés disparurent devant l’intérêt 
général. • •. ' * 

Pépin, soutenu par le vœu niational rétà- 
blit l’ordre ; ‘ effaçant les traces des derniers 
• troubles, il rendit aux propriétaires dépouillés 
leurs terres, aux évêques leurs sièges, aux 
leîides proscrits leurs dighites, aux hommes 
libres leurs droits , au gouvernement sa puis- 
sance. • • 

A la tête d’nne armée 'nombreuse, non con- 
tent de défendre l’Austrasie menacée ," il entra 
dans le pays des Frisons,- les combattit, les sou- 
mit et força leur duc à lui proméllrc de re- •' 


Digitized by Google 


5l4 THIERH.Ï m- 

iioncer 4 l’idolâtrie. ' A^yant ainsi satisfait- 
glise par une nôiivcUe conquéte'pdlir''J’Évan- ‘ • 
-gilc^ il rassembla • un concile pour reformer 
lés abus , du clergé.^. • îJ 

.* Tandis' qu'il s’occupait si aciTvmnent à ren- 
dre quelque.vie^À là monarchie, le monarque, ’ 
réduit à une médiocre pension /végétait indo-_ . 
Icmment dan| lyie de ses maisons de plaisance ; . 

■ il y mourut * âgé de quarante ans, après dix-?, 
sep^'ans.de règne, ou pl^tût'de honte; il laissa, 
deux fils ,*Clovis qt Childebert. Pépin donnâ 
au premier la counmne dp Neustrie et. de 
^Bourgogne, ^rdant pour lui-même l’Austrasie- 
(|u’il considérait eumme une soiuveràln^.ap- . 

^ iMirtenanl àv sa famille ; "11' n’accorda aucun 
ajiànagc à Ghildebert. . r ^ 

/•<. ' V.., -V- 

•<5oo. } ' -A, . • 
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CHAPITRE XXllI. 

' • • r ' ^ . 

'CLOVIÜ 111 , «01 DE BOl'RGUCtiE ET DE R^ESTME ; rÉl’KI . 
' HilBE ET PR18CE d’aI'STRASIE. ^ ■ ■ 

_ ■ ; . • (690.) , ■ . - • . 


. !.. 


Ré^iïc coai'tet obscur de Qorit lll. — Teoue du roi danel'as- 
. . ' Kiublifc dci Francs. — Mort de Ouvia. \ 


Clovis n’eut, comnie son père, que la décora-»*e"*?“"‘ 

• I l •! i etpJj*curHe 

lion de la royauté; il vécût de même dans'lacioTû ni. 
retraite et ne se montra qu’une fois par an au 
.ehanip de Mars. .. *' 

Le temps nous a conservé ie cérémonial de Tenu. Ju 
rasscmblée des Francs tenue a valenciemies ^«*cinUef de» 

‘ , *■ , ♦ , , , , ^ Flancs., 

Le roi y portait un manteau blanc et bleu , en 
foi’mo de dalmalique , court sur les côtés , long 
pap-deyant jusqu’aux pieds, et ü'aiuaut beaur 
coup par derrière; sa télé était ornéerd’uiiR 
couronne; il tenait le sceptre dans. sa main; 
un cercle d’or orné de’deux rangs de pierreries 
(jüVm'ail cette couronne ; son sceptre, était une 
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verge d’or de six pieds et courbée comme une 
crosse J suivant l’usage antique, il n’avait pour' 
trône qu’un tabouret sans bras ni dossier, 
comme pour avertir le pi*ince qu’il devait se 
soutenir par lui-même. _ , 

Il était entouré de grands; nommés alors 
mnjotès ,ou optimatés : on donnait- au roi les 
titres de 8éréni8s1me,'d’illuslrc , de glorieux, 
très pieux, très clément, très excellent; car, 
par une contradiction constante, rbistoire, 
dans presque tous les temps,' ne trouve à pein-, 
dre que des .\îces,. quand les formules. ne rap- 
pellent que des vertus. 

J Une nouvelle ■guerre et de nouvelles victoi- 
res, peut-être ignorées par le ‘roi au nom du- 
quel on combattit et bn triomphait, furent le 
• seul événement qui signala la courte itpparition 
de Clovis sur le trône. Pépin s’étant ouverte- 
' ' . ’ ment déclaré souverain d’Austrasie , les ducs 

allemands, aquitains et bretons imitèrent son . 
exemple; mais les Francs,' pendant quatre an- • 

' né‘es,-souS les ordres dé* leur vaillant chef, 
les combattirent et les vainquirent. CepçndaiU> 
cos défaites ne firent que les comprimer sans les 
subjuguer totalement. ^ . ■ ’ ' ■ . ' 

Mort Clovis III- mourut ■* : Vbistoire ne nous lait 

de dovn. ‘ V • 

guère coilnaître que son nom ; le lieu de sa sé- • 

• (ÎqS. . • • ‘ . • ' 

• , • • ... 
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pulture jnémç resta aussi ignoré que son règne., , 
Norlbert, son gardien, termina ses jours à’ia 
même époque, et fut remplacé , avec le litre de 
maire de Neustrie, par Grimoald, secoqd Gis . 
de. Pépin Çliildebert Iir, frère de Clovis, lui 
• succéda. . • ' ' ’ , 
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CHAPITRE XXIV. '. 

T*- '*- * , 

CHII.DF.BF.nT Itl, SOI ; PÉPIX I.T GRIMO^I.n ,' MtIRFS.' 

- (695.) ^ ^ 

Suite du goiiTcrncment de Pépin. — Mort de Qiildebert. ^ 

. Acoroisuiement des ordres n^onastiques. 


• Nous parlerons piîu de.ee nouveau "prince des 
Francs; il languit, comme ses prédécesseurs, 
dans la retraite, entouré de domestiques, tan- 
dis que les grands oITiciers et le. vrai cortège 
. royal environnaient les maires du palâisi Ceux- 
ci portaient le glaive qui gouverne , et ne lais- 
.saientau ixii, comtne le dit naïvement un his- ' 
toi*ien , « qu’un sceptre qui n’avait pas même 
» Pulilité de la houlette d’un pasteur. » 

^*i<-.i'u ■ Cependant Pépin voulut que ce monarque 
jugeât parfois quelques procès, et c’ést ce qui 
fit probablement donner â Childebert le siir- 
' nom de Juste, .comme si la justice pouvait’ 
exister sans force. 

Pépin, toujours armé et toujours favorisé 
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P» la fortune, combattit encore lès Fri&ons et 
remporta sur eux une éclatante victoire. Lé 
duC.Radebod' SC soumit enfin, sc convertit et 
donna'’sa fille en mariage à Grimoald , fils de 
Pépin. 

Le duc 4’Austrasie avait trois fils , deux de sa 
femme Plectrude; l’aîné, Drogon, fut duc de 
Champagne; le second, Grimoald, était, comme 
on l’a vu, maire de Neustrie. Conformément 
aux mœurs' du temps; Pépin vivait publique- 
ment avec une concubine nonunéc Alpaïde , 
sœur de Dodùa; grand domestique du palais , 
charge alors aussi éminente en France que 
dans l’empire grec. Alpaïde donna" naissance, 
au fameux Charles Martel, le plus illustre des 
héros dont la France antique s’honore. ' 

De temps en temps, au milieu de la 4icence 
du siècle, l’Église prôduisait des ministres qui 
osaient résister avec courage' au torrent de la 
Corruption. Lambert, évêque de Liège, loin 
de se laisser éblouir par la fortune de Pépin 
et d’être intimidé par son autorité, osa Im • 
parler le langage sévère de l’Évangile. Invité 
par lui , il refusa^ de s’asseoir à la table où sié- 
geait' Alpaïde, et hii reprocha publiquement 
son adultère. Pépin se tüt; mais Dodon, frèiè 
d’Alpaïde,' assassina l’évêque' pour, venger l’ou- 
trage de sa sœur. Peu de temps après le meur- 
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îrier tomba* dans la Meuse, et se noya; sa mort • 
fut attribuée par le peuple à la vengeance cé- 
leste : la multitude, alors juste, respecta Pépin 
comme un grand prince; mais elle vénéra LIam- , 

• bert comme un saint^ 

La France, victorieuse et relevée. de son 
abaissement parda fermeté d’un cbeî habile, 
jouit dix ans d’une |>aix que depuis ‘un siècle 
elle n’avait pas connue. Elle fut troublée par 
une nouvelle révolte des Allemands leur duc , 
Godefroy, fut, ainsi que son fils, défait par’ 
les Francs. Mais Pépin, rappelé en France j>ar 
quelques troubles intérieurs, ne put poursuivre 
,1e cours de ses victoires. • .. ^ 

Cbildebert mourut** et fut enterré près de 
Laon. Pendant son ‘règne le clergé, favorisé 
par.Pépin, comme- contrepoids à l’autorité des 
gra'hds, vit progressivement ^î’a’ccroitre 'sa ri- 
Accrou- chesse et sa puissance. On pensait alors s’assu- 
ordrnmo-rer un bonheur éternel dans les cieux et un 
*****'"" grand renom sur la terre par des prodigalités à 
^ l’Église. Princes, grands et peuple, tous sem- 

•, ! blaient se disputer l’honneur des donations, 
des immunités, des fondations et des oRramles. 

. ' Ceux mêmes qui ne possédaient rien, que la 

liberté la donnaient en hommage aux cmr>ens. 

L’ordre de Saint-Benoît s’étendit alors avec ’ 

^ . *-■ . . 

* *to. 711. i. • ^ 
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rapidité :* l’esprit monastifjuç était en grande 
vogfle, et^ ^«mine lé relnai^uo Mézérai, la 
-'nonlenclature. d?s nionaslèren, fondés .dans çe, • ' 
siècle wiflirait seule pour remplir un diotibn-» 
riairc géograpliiijuç. . ■ 

Au r/!ste, L’étaLlissemônt do ces itioines fut. / 
un rémède pour* les maux du temps ; et leurs 
cmivens, à cette époque iKoisiveté, *de brigan-. 
dage et d’anarchie, oITiMrent au moins, par la ; 
vénération qu’on leur portait, un asile sAr 
poili» la ^rtu, la’science, l’infortune et le 
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tpçvail. Ces monastères, que depuis habitèrent 
■ trop SouveiU le |uxé et*ki mollesse, donnaient^ : c. 

aldrsîk's chapjps piiîsibles aux laboureurs, des • ^ 


retrîtitesaiycprosçrits. C’étaient quelques ports •* ‘'0 ' ■ . <* ■ 


..r 


tranquilles tui milieu d’une merliattue par- les 
» orages. 

Childebert laissait deux* fils, Dagobert et 
Cliildérii^ Dagobert régna. . . - 
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CHAPITRE XXV. 
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' . DAUÜBERT ni ; VÉPIN ET CRIMOALD, MAIBEN. 

* • 

( 7 ”-) ■ 

. • • • h * ‘ • 

# ^ 

Élcfvation de Dagobert III au troue. Év^nemens au dehors.— , 
ChagriDS domcntiqucs de Pé^iu. — Sa maladie et sa mort. • • 


L * ^ ^ 

'assemblée nationale, qui éleva Dagobert III 
Wrtni'.osur le pavois, accorda au trône, c’est-à-dire 
. * aux maires, un tribut pour le besoin de l’Etàt, , ■ 
sous le nom de don gratuit; elle confirma par 
un décret les droitades églises, rendit une loi 
sévère contre le rapt, crime alors très commun, » 
et déclara la guerre aux Allemands : Vnais , au 
. imoment où le’s Francs s’efToreaicnt de faire, re- 
vivre les mœurs, la vaillance et la |^>ire de 
leurs aïeux, un orage formidable, venu de l'O- 
rient, se grossissait en traversant l’Afrique, se ? 
' précipitait sur l’Espagne et menaçait l’Occident 
d’une ruine totàle. 

J*>f*Rrfnrni L’Asie et l’Afrique avaient cédé sa'ns'eflbrt 

«M cULl.?». 1 • * ' • 1 ■ 

■ aux lois et au cimeterre des successeurs de 
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Muliomél; la rivale de lluiüo', Qirlhage, était 
tombée sous les coups des musuliudn^ ; toute 
pette belle jiartie de l’enipire romain; déjà’trop 
dévastée par les Vamlale^,_. ne pressentait plu^ 
à l’œil du voyageur étonné yue des «ruines, 
des déserts, des faivilicpies ct^dçs esclaves. 

Dans le mémo temps l’Espagne gémissait sous 
la tyrannie d’un roi visigoth norhmé Roderic; 
ses peuples subissaient le joug de son pouvoir 
arbitraire : mais les airronts révoltent plus que 
les supplices; lè comte Julien, dont le roi 
av'ait désbdboré la lille, sacriiia sa patrie à 
sa vengeance, et appela les Maures dans son 
pays. 

Mush, envoyé par le calife pour commander 
en Afrique, chargea son lieutenant Tarée de 
descendre en Espagne ; il y trouva des grands 
divisés, âe^j peuples opprimés, un roi détesté: 
une seule victoire, remportée* dans les plaines 
de*Xérès, décida -du soçt des Espagnols. Tarée 
construisit le fort de Gibraltar. Musa vinl-re- 
cueillir le fruit de sa victoire, et acheva eu 
deux années la conquête de l’Espagne entière. 

• Pépin, ne prévoyant pas alor^ le danger pro- 
chain qui menaçait la France, crut devoir pro- 
fitfer de l’infortune des Visigoths au lieu de les 
soÇourir. Ses troupes et celles du duc d’Aqui- 
taine les cliassèrent des- parties ‘de IA Provence 


^^4 , m,*- 

et (lu Lançu(*doc’({u’ils occupaient depuis plu- 
sieurs siècles; leurs débris, poursuivi!» d’un 

• cût(> pîir,lc8 Frau(^ais et de l’aaitre par les Sar- 
rasins, s(î rèfu{jii»OPnt diîns Ta Galice et dans le$ 
Astiirk*#. De tout tem|)s4c8 m(uita{]nes furent 

' l’abri (\u coura{jaet de la liberté; lit un guer^ 
rier intrt-pidfr, Pélîige, bravant les comjuéjans 
du inonde, sauva l’bonneur de sa nation, et 
liii'pri'para, pour d’autres siècle^, une nou- 
vclle gloire et une nouvelle puissance. 
chn 4 ;ri.i ' La fortune jusque-là, ranojicant pour Pépin» 

tluairs(i«Tiirt , • 

.icivplo. a son inconstance, lavait toujours Æouronnft 
de siîccès; maisj à la fin de sa carrière, il paya 
• , quelque ftil^ut au inalbeur. La perte de Dro- ■ 
. gon son fils aipé, que le sort lui enleva, fut sa 

• première blessure. 11 appela près de lui pour" 
se consoler Grimoald> 5 pn second fils,, dont les 
chroniques du temps vantent riiumanité, le 
courage, la douceur et la jusiiee. Ce prince^ 
pàrtage.'üt cependant avec vii?jjlcité les resseh-^ 
ti'mcns de sa mère Tlectrudc contre Alpaï(Je 

j^*» et contre Charles son fils. Grimoald, rempli, 

• comme elle et comme le peuple, de vénéra- 
• tion po\ir Ja mémoire de l’évêque Lambert,* 

I ■ 'inl visiter l’église où les reliques de ce saint 
étaient conservées ; au monie'nt où il s’age- 
nouillé pour leur rendre bomiiiîige, il est poi«- 

I ■ {jnardé par un Franc hAjniT)é Rantgar. ' 
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'^^.l^lpaïdc çl Cl>a»k's pouvaient seul* profiler 
.djf ce crime. Cependant Hucun écrit du temps 
4 C les en acaisa; peut-être la puissance à«la- 
qrtclle Charles s’éleva It mit-elle au-dessus ou 
. à l’abri des soüpçons. Il parait qu’on attribua 
cet'assassinat à la haine que le due. des Frisons 
montrait pour son gendre. Cependant on peut 
penser <jue Pépin ne crut point à l’innocence 
' d’Alpaîde et de son fils; car, après avou- puni 
le crime par le supplice du meurtrier, il ne 
donna 'aucune part héritage au jeune' ' 

Cliarles, et le livra même à Pleclrudcqui l’en- 
ferma dans une prison. 

Ce n’était point l’illégitimité de Charles qui 
le déshéritait; les mœurs du temps éüiierit fa- 
vorables aux droits des enfans’ naturels; ceux 
de Drogon héritêreilt^des duchés de leurs pè-- 
res, et Tliéodoald mênje , que l’on croit fils 
bâtard de Grinioald , fut nommé mhire de Neus- 
tfie, quoiqu’il ne fût âgé que de six ;ins. Un 
tel choix annonçait assez la décadence des fa- 
cultés morales de Pépin. Peil de temps avaiit sa 
il’ avait été atteint d’unè maladie grave ; .une ' 
rechute 'termina scs jours. Aveuglé par son' 
orgueil ou par sa tendresse, il laissa la France" 
sous le sceptre d’un roi.cnCinl et sons l’auto- 
rité. d’un maire. de six ans, dirigé par.Plcc- 
trudçj'à laquelle sa dernière v'olonlé confia. la 
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régence'. Pépin mourut après avâir «xfftiQé 
vingt-sept ans la puissance souveraine sous. le* 
noYn de quatre rois. . -ii 
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Affrandiiji,Rieiit(ieT)apph4^.-^ Sa yictoire tor Im Au«trâMcp>. 

->-£)lAiion ti^dalnfroi. — Mort de Dagobert. • i 

•• .... ’■ è ' . • : • 


. Une .ancienne Tac'e régnante , soutenue par ïâ 
vénéralit;^ g|énérale et par le besoin de l’ordre 
public, ne peu! s’écrouler qu'apbès avoir long- 
temps lassé la patience des peuples par les. ex- 
cès , par les fautes de ses prmcés , et .piîr la 
OM^IIesse. daqs laquelle ne tombent que 'trop, 
souvent les rois élevés sur les marches du trône 
et CQrrompusq>ar la flatterie’; leur nom les sou- 
-tient même encore long -temps lorsque leur 
^autorité a .cessé d’être , crainte et respectée," 
tandis q^ue l’ûsurpation trouve sa route hérissée' 
d’écueils^ et rencontre pour. adversaires ceyx..' 
là mêmes qu’un sentimentéleyé dispose le plus 
vivement à ramoiir de l’é^lité. ^ 

. C’csl surtout ce pe.nchant naturel qui oppose 
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' lé plus -d'obstacléS f^ndaleur d’u)ic.-noÿivcUc- 
race royale; supporte avec pçiiîe l’ambition 
- * d'un liondme qiû'S^él^ve âp^esâUs'de ses^aux; 
él r^pnmq Aouvcafr, quelque Ikabilc qu’il soit; 
ne s’assied ’ptcs s^is péril sur , un trône où se 
'hiaintîenpcnt facilement les prinees médio- 
cces, mais aij^ciens, . . . 

Pépin, trompe par la/ortune; crut^op im- 
priidt'mment que la race de Cfovis (l’éüiit pïuç 
-à, craindre. L’Austrasie s(îule»8’eri' était réelle- 

• ment détachée ; depuis un dcfrit-siècle elle.pa*- 
raissait accoutumée à regarder ses ducs’ coipm© 

■’ ses souverains; il' n^en fut pas de ifi^ine en 
Nçustric ét'dans la Bourgogne : on'avâi^bien. 
riiabitude d’y voir des rois indolens végéter •' 
. ’ ^ sous la< tutelle d’un guerrier heurqj^x , d'un 
■ maire habile; mais un vôilfc-de respecUcou-: 
vraît •encore la couronné; Pépin- le 'déchira > 
en léguant le gouvernement ^e la Franchie un 
enfant el à une femme : c’éüiit iusultCi' à la 

• I • . . • r, 

. fois le roi , les grands et le peuple.'^ -i. 
AiTiwh^^» I^’in’dignStion était |trôp générale jîour ne 
iiag»i«ri. pas éclates' promptement; elle réveillait d’ail- 

* leurs ’dansda Neurtrie^une antique Ijajne et le' 

- souvenir de récens alh'onts. Les seigneurs neus- 

/ » , triçns sé Fas8enibleri^t;^le plu^intrépida'd’entCc 

qux, Râinfroij marche >à leur tète,' entre xlans 
le. palais du l'Oi -Dagobert, 'et-s’efforte de i-af)- 
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peler en^ull’lijymeur sà rac(^ Tous'le con-» 
jûrexJf tic rorùr itijaricuse, de • 

^ ne goint âop(Trii: qu'on Ijpi donnc>fin eftfant 
poi:^i{)^aitre]^on le presse de re'pre.ndr^ rt^*ée 
^ Gt^vis* ^ répondre aux vq3ux, des Francs 
qui raç^jcHept. . . • , ' * , 

Le roi, étonné, ex^té,^ dbilfus, fl-Bité! s’ar- '• 
jne, sort^lu paiaiSA^^p éui s^iûi dd^p^isoii ; 

♦pour habiter une teitte plvÀ dî§nu ^e lui, (piil'tQ 
#on char kl Jolen^ jlbur’inoy ter ^vjrr’ courber:, 
et présente enfin j^aix regards surpris dçs î^râncs' 
J’apparonçe d*uir'prince guerrier. ■ ■ ^ „ 

Ent(mré*de bataillons’hqinbreux’, il marchp Sa vktoira 
et 'Pinçon Ire^daqi^ la fi^él dô'duise. rarniéê*T™*eM“*^ 
".d’Ajjslrasie^La bainè (fejhdôuxtpewpies r^ndjè 
combat long et atharn^ l’un^V/ut mauitciiir 
sa dominatibn, raulrê’r^^ii^'eï’^^n indépen- • 
dance; enfin ,^pré's une furieuse mêlée où ch’a- 

..1/1. A 1^ . 


dans ceuff .journée ; PfectriAle prit la fiiite,-^ . ^ 
tOTporyint^avec’ ellè son^fijs' TKéodoadd qui 
^îourut peu ^e téyps afiéJs.*' 

*• Les A'eustriens avaient réveillé quelques ih- KIrtf ion 
Stam le courage dé DÜgobert : mais il est Jilus 
facile d’exciter le î;ourroux (^fic d^ çhaltger^lte 
caractère; ou avait niQiBcntôuémcut' lait do ce •-• 
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prince'nin soldât, on ne pui^ jpn fair^un roi : 
riiabitude lui rendait un maître néçcssairô^ 
les 8èigne?ur8 élurent Rainfroi pour maiçp. " 

Ce chef actif, ne voulant pas lai§sef«aux 
Austrasiens le teipp^ de se relever,, s’unitpo^- ■ 
.les" actabler avec Rai^ebdd, duc. des Frisons. 
Bientôt TAustrafeiA çst envahie et ravagée j)ar 
leurs troupes nombreuses. jPlectrude , incapaT 
))le de leur résister ,* disperse les débris de son* 
armée dans,. ses fyrteres8^,'^et*s’eitferme' ell«r 
'même dans Cologne a>tec les trésors de Pépin , 
seul reste .alors et seule ressource de sa puis^ 
sance. ^ 

Dans les^grands d^gers Ipnvie se tait j^^Pin- 
tfiigue s’effraie^ les tjourtisans se, cachent, 
les hommes cou r.ag:e|ix se montrent. Lejeune' 
Charles, captif dé^sà belle-méro,’ brûlant d<; 

• venger sa honte et'la mort de' sa*mère Alpalde , 
•s’échappe dc'^ prison avéb le sécours de <juel- 
ques serviteurs 'intrépide^! A peine .jjib're , il «* 
voitentouré d’u^gr^d nombre de trêves qui, 
las du joug d’une femme et hontéux de leur 
défaite, ne demandaient qu’un chef. ^ 

Son air martiM'r^nime l’espérance , exci^ 
l’enthousiasme ^ les Austrasiens cherchent «et 
revoient en lui lès traits de son père ; cette 
rcs8e'mhlan<;e lc\ir parait un présage assuré de 
iriumphes ) , avant de-egmbattre. Us se ccpicnt 
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'vaijiqueûrs , oublient le inaHicur ,'*rêv^t j& 

"gloire, et comparent déjâ.leur jeune prince, 
comme le disent les annales du tèmps,“au soleil 
qui se montre plus brillànfaprès une éclips^. 

*'A la même dpoqiie Dagobert mourut, et Mort lie* 
R.iinfror plaça huj le trône de^Neustfteeun . . • 
pririce mérovingidn' appelé Daniel i^c’élait le 
cîernier fils de Cbildérig II; les voûtes sombaes 
'd’un- couvent l’avaient, dérobé aux poignards . ' 

• des hjeurtriers dè son père et de sa ^famille. 11 • 

s’çtait fait moine; el^k l’âge de qUafante--cinq ‘ ' : 

ans’* il sortit dû’cloitre pour, régner sous le» 

’ooiude Chilpéric II. ’ ^ • 
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ciiarÉjiip it, bÔi de nev.stiAe et uE•nol'»coc^E,^ nAi!(r.Rui, 

.' maire; I^'TERRÈG^E EN AVSTRMKIE ; GIIA^^ES, DUC DES 
■' AT!8TRAS1ENS. ' ’ ' 

. • •. . * ,, 

. . .. . . (vG.) , 


> * * * • • • * 

' GiuÿTc Ptilrfflc.s^lVoustl'icns et l«*Aiislrasîens. ^ Défait*^ iltf en* 

I derniers.— Ôalaillo de Yîiicy. — Victoire du due Gharles.’-— 
Clotaire IV^iîst roi d'Auslrasie. * • .' * * 


Le nouveau roi de Neustrie ne devrait pas, 

suivant quelques historiélns; tels que Mézerai, 

être confondu avec les rois, fainéans , fMirco 

qu’on le vit longrtemps, disentTÜSj.tombatlrc 

pour deferfdre et pour relever son trône. Il^est 

Vrai qu’il .parut souvent dans, les camps , piais 

à la suite de Râinfroi qui eommandait ses 

troupes; et, dans plusieurs de «es diplômes,' 

il rappelle lui-même, pour faire respecter ses 

ordres, que le maire du palais les a revêtus 

dé son oonserttement, . * . 

* • * *" 

CharJts , sans titrés légitimes , sans forte- 
resses, sans trésors, sans jjalais, poursuivi dans 
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5011 propre par*, par la haine de’plectnide , nu- 
dehors jiar les Frisons et les Neustriftis, n"â-' 

vait pour lutque son nom, son ép'^e et le zèle 

d’une troupe vaillante, liiais jieu nombreuV':*^ 
le iî^alheur mûrit son caractère; les périls foii-' . . 
tilièrcnt son courage, èt dj grantls revers si* ' - 

gnalèreiit le commencement difsa vie héroïque.* 

‘‘Comme B cherchait se» ennemis au lieu' de 
les cémpter, il attaqua Radebod%t*Raiyfroi C.T,i!." ■ ’ 
réuni». Malgré tous les .efforts de ses bravéi'V."™.*-- • 

guerriers, ,1e .courage fut 'forcé de cé*der au ' 
uombre. Les Austrasiens se virent encore ‘vain- ’ 
eus, mis en fuite, -dispersés - et Charles, battu, -, . • 

mais non découragé ,^erradan^ les bois, n’ttyant . . 

plùs près de lui que cinq cents soldats Gdèlçs'. ' 

I Cependant, à la tète do cettb>faible»ft’Oupe, . ' 
au lieu de s’éloigner, fl revient,' cherclie’^’cn- 
neini, le suit, l’observe , •-çrèt à saisir la pre- 
mièpe occasmn favorable poiy* frapper un coup ' • 

lÆureux. Radebod-et Rainfrt)i, aprçs avoir de ' . • ‘ 

nouvcitu dévasté l’Ausft-asie et meûaqé Cologne- », • 
qUe.Plectrude raolieta par uqêVorte rançon-,' .• 
se. retirèrent; leurs soldais ;*cliî 5 rg;és de butin, 
marchaient sans ordrp, ‘campaient* ^ns mé*- 
fiance, et s abandonnaient' à Li ‘débauche. 

Charles s’aVance avec rapidité^ mais en si- D,r;he.i. 
lenoe; la forêt. des Ardennes cacllcà la fois , 
dans ses ombreï , et l’ainlace du général et la : * . 
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faiblesse de «es troupes; un soldat intrëpide 
_lùi olfre'd’aller jeter seul l’épouvante dans le 
canip ennenfî . Charles approuve cç pfojel hardi . . 
Ce guerrier part, pénètre sous les tentes des 
I^ustriens, inmible sous son {^laive quelques 
Victimes, en’faîsant retentir les noms de Char- 
les et d’Austrasic. A ce cri, que^répètent bien- 
tôt de tous côtés les Austrasiens dispersés dans 
leJhqis, tôut le camp s’épouvante, lacohftision 
j^règne^; ChÂrles prô&te du moment; il s’é- 
lance avec ses compagnons, eiri*aie, frapjie, 
poursuit toift ceux qui cherchent leurs armes 
peur combattre. Lés plus braves sont tués , 
d’autres sans défense sont^ris; la plus grande 
partie s’échappe et se croît long-temps -pour- 
suivie :'le camp' les armes , le butin , le trésor, 
tout tomba- dans les mlains de Charles; qui, 
avec un seul escadron , mit ainsi en fuite deux ' 


armees. 


•^Le bruij de ’ce*succès lui attira bientôt dé 
nombreux^ bataillons dont sqn génie ti'iplait la 
force. A leur tète-, reprenanlrrapidement l’of-' 
fensive pour,yenger la mémoire de .son pérç, 
les injures' de sou pays e^ ses propres.alTronts, 
.il traverse la forint Charbonnière, entre dans 
■ fa Neustrie, la pille et attein^près de Cambrai 
l’armée de Chilpério. “ • . = - 

. Sa victoire ne l’avait'poînt enorgncilli , et 
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«I» réver» l’avaient t^cfalré; avant de combat- 
(Ve,, il ilÇgocia et proposa à Chilpéric de ter- ' • 
mjpèi^par la |Aix le» malheurs de la France, 
elf de réunirions son sè^ptre fes trois royau- : 
m^s, pourvu qu’il ‘con-ientit à lui rertdre la^ 
place de son pèérf et à Je prendre pour maire 
de son palois. ^ % , . - , • ' 

r-i 'I ^ ^ ^ ‘ 

>_ Uulperie,^u plutôt Raipfroi , reeiijt ses of-' • ■ 

frf^iVec ipépris, lui re’prqcha rillégHimilé de 
^^np^saiwe, ôt le iflenaçâ d^urt chàpriîent 
sévère. Charles ne^ fui répliqua qu’en, tirant 
l’épée et en donnant le signal de în bataille. 

Elle cnî lieu à Vîiicy près de Cambrai^». B.,.uie 
Toutes l'es passion# qui peuyent- animer les 
hommes sé réunissaient pour rendre la lutte 
opinfàtre'j le carnage fut si tô-rible que1a po^. . 
pulation se, ressentit pendant un siècle dés'.' '..y 
perte# éprouvées dans ce combat* sanglant! ' ’• 

La foraine çt lé cpurage J» Charles* triom-vicL d„ 
phéreoi; et Raînfrdi, mis eh f#ite, 

furent poursuives jusque sous les murs de Paris!* 

Cette victoire enicfa àja régente Plectrude 
le çeste de sa puissaiîce^ct de’.son* parti. Les- 
Austrasiens livi^rent à Charles la ville' de C^ 
logne, le trésor de Pépin, et le reconnurent ' “ * 

solennenemènt pour leur duc. ’• ’ 

Plectrude, trop heureuse' encore de' devoir ' 


* V 
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. la vie à celui qu’èlle clistrçé de Périt 
retira dans un cdin’ent. Ghlirles ne^ 


point éblouif par de sî ^ands’succlÿ; ^t 
limiter en appifrence^on [fçuvHir pÂur .. 

mir, étt conforma son habyc poliiifpie a<hc’’ 

■ 'mœurs du tenips.* faut Aiflùaître fc^rit de 
' ^on siècle pour le dominer. • " 



un simulacre, un nom mérovingien et une 
longue che^elu$e; ilç étaj^ntjuyÿtués'à le*ur 
■' rendre le même honima^ qu’âifx images ^cs . 

, ' saints qu’ôiupromène avea solennité pour ob- 

tenir la fin des brades, et qu’on reiifferme après . 
dans un ^obscur sanctuaire. ^ 

ciyuir.- iv/ Cbarlcs cbercba*au fond des cloîtres un 
*”Vr!di«* prinbe mértvingien qu’il proclama roi d’Aus— 

. . V . trnsie sous lé* lUiVn de Clo^taire lYT Oij ne «ait 
. • pas quel était sctn perd, et l’I^jiatdire ne.nous • 
donne pas plus de renseignci^ns sur sa vie 
(lue sur sa ilaissauce. ' • . ' ‘ 


' • 


n, • S. . .* À • 
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: S^^CIIAPITRE XXVIII. ' ; 

^ - A .. »■••-' 

cptPKmr iif^t DE «MrRcor.NK bt dp. NEV«T»iÉ;'RÂi\Fiini 
V maihr; CMiTA)n|t fv, roi D'ArsTRAsie; cuabCes, $iurb. " 


f 


Nouveaux" exproits <lc CUarles. — Mort de Clotaire aprw i|.i 
règne olncurr^ Adroite politique de Cbarlca. 


•Lie*, fan tome de roi, indifférent aux’ Austra-, v 
^ siens, suffit' pour imposer quelque respect aux. 

ducs et aux seigneurs de la Frise et de \a. Ger-; . 
■'màpie, qui déjà «'étaient montrés trop dispoe-' • 
ses à profiter des troubles de la France , et à sç 
.rehdre indépendans d une puissance divisée* "• 
-.■q'u’Hs nè redoutaient plus. \ ■ 

; Charles j-.Groyjmt. nécessaire de réveiller par- ».»»»•« 

* rai ces peuples la crainte que leur inspira si *6 

* Jdng“temp§ 1 ombre dé Clovis, ne se laissa point 
■aller au vain plaisiç de jouir de son nouveau 
ï^uvoi^^ dans un palais*. - Semblable aux ap*. 
éiens bràncs, les pérjl's I^attiraient, le repos le' 

fatiguait ;, il ntapoha coûtée 'les'.pXtis redouta-r 

.• - . * • * .. 


flo 
Iterlet. 
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' . * Lies et les plus opiniâtres enuemistle la France, . 

• . ‘ les Saxons, qui venaient de s’emparer' du pays* . 

des Attuariens et des Bructères; Il les repoussa, 

' les poursuivit , reitiporta contre eiutuiie vie-. .* 

’ '• toirc' éclatante sur les rives du Vés^Pet revint 

promptement en France, où le rappelaient dé 
nouveaux danfjers.' , , * ... 

Rainfroi, son intérieur en génie, mais .son 
égal en activité, 's’était assuré, pour atWquer. 
de nouveau l’Austrasie , d’un autre allié ,* le 
. ' 'duc d’Aquitaine ; qui devait "rei|iplacep le duc 

’ * ; . des . Frison» trop découragé par ses défaite». Ü 

' acheta cette alliance en obligeant le faible CL il- • 

’ . ‘ péric à reconnaître .l’indépendance de rAqui- 
' . - taine'. ^ . •. -.S , • 

. . , Cette..va»te partie 'de» Gaules, qui s’étendait 

• , .alors dos Pyrénées jusipi’aux^ bords de la Loire n 

* . • avait conservé,- mâlgré la conquête ou plutôt 

<â cause des excès, qui en furent' la suite , ua 
. ' • grand éloignement pour les Frant^. Les con-. 

quérans, répandus* en trop petit .nombre -sar * 

J ce' large territoire, n’y "purent changer h»» 

' ■ mœurs, et-ne parvinrent, en l’essayant, qu'à • 

. ■ ' aigrir les esprits., .' ‘ 

, » , Les Visigoths, (moins barbare^, s’étaient 80 U-- ' 

, ,• jais aux lois et aux' coutumes romaii^é», les 

Gaulois des province» niétidionales étaient for- . 
•' ‘ leqiQnt‘altaçbé.s.aux usages,’» la législation', à 


r 
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ET CLOTÀITIE IV.*/ 

niabUlciilent et au langage * de^ Rbrtiains : les', 
vaincus y firent en quelque sorte la loi aux vain-' 
(|ueur$. A^i toute cette partie de là 'France, 
de nièrtic que la Provence, était encore presque 
romàiae à l’épcique dont nous retraçons l’iiis— 
toire^ et on y regardait à la fois les. Francs 
'.eoionie des'enricVnis et comme des ‘Barbares. 
Ce fut^dans ces contrées que prit naissance la 
. langpe romane,, qui n’était .qu’un latin vieilli 
et corrompu. ; , ■ 

. . Charles'n’atténdit point i’allaque de ses noü- 
veauK ennemis. Aveç sa célérité ordinaire il 
• les prévint J- et. livra bataille près de Soi.ssons 
•au roi Chilpérlc ,‘àu duc Eudes et à Rainfmi. 
Quoiqu’il leur fût inférieur Cn nombre , la vic- 
toire ne resta pas biiig-temps douteuse; la con- 
•fiance enviroupe un nom déjà favorisé par 1^ 
gloire^ et la terreur le précède. Charles défit 
«•et dispersa ses'ennemis; les vaincus ne purent 
rallier leurs troupes. Chilpéric, perdant l’es^ 
pqirde défendre la Ncustrie, s’enfuit 'avec son 
trésor, ét, SC réfugia au-delà de la Loire dans 
les États du dii’tf d’Aquitaine. . . ' ■’ 

Rainfroi, poùrsuivn et assiégé dans les murs. 
/l’Angers; cessa de lutter contre, la fortune du 
v’ainqucur; i^capitula etse dépouilla lui-mémé 
do la dignité de maire; pour pHx de sa soumis^- 
sion,'Ch.afl'es le nomma comte d’A'njou.- 


■I 
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M„rt' * Sur ce» Biitrefaite» Clotaire ‘ 

moiule'et â’un-trône où ilWt vécu et régné . 
«"•/‘T". inconnu’. CharVos, prêt â envaltir l’.^uitaiw> • . 



, iniVC * .t ‘.V* ^ » ' • • 

à/une ’gueVré danVei*€u8C,.ét^^^ 

Jüroi.; Êùit» , il ^eVitia :«fti a11ié.-..Cfiarlft8 accueillît 
aV.fec'respcct dans 'son camp le rpyal captif, et, ■ 

• ' regardant son nom «pmme . un ;ÿendard ÿ^^ 

iVlé pfoclima roi des trois royaù.mcfr^.bi^- dé- ; • 
cidé àne pa; lui en làîs8er'è«uyerner un seul : . 

■ ■•'MU8i,8ou8lenqmde^ilpérrc,,q 

■ défait, comme son’ père /le seul.el le vrai^ 
monarque de toute, la Fç^cé. 


'•ÜV-* oC 

... :- V. .y^. v-V. 


- ' » . > ■ 
.*•; • 

; ’.v. <: • • ■ 

•. .•• . < •* 


.■ <'• 
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GIUPITRE XXIX. 


cHiLPt.nic. If , noi ; ciiIrles, miirè; 
‘ * * »* ' .. - . ; 

■■ • . •'• • •' (7a(».> . ; • ; , 


Vicloirà tic Charle* sur les Sanns.,— Invasion des.^rrasins. 
* Gouvernement ferme de Cbarlés. Mort de Chüpcric II. 


. JLes Saxons,, aussi belliqueux que les Francs , Vicioireas. 
avaient repris les armes et dévastaient la Thû-» 
ringe. Charles marcha contre eux, les battit 
quatre fois sans pouvoir les subjuguer, et ren- . 

,tra précipitamment en Austràsie. pour tléfen-' ■. - 
. dre la France; soudainement menacée par un- * . : 

eiinémi formidable', conquérant de l’Asié, de ' 
l’Afrique et de l’Espagne, et qui se flattait de ' 
'réduire bientôt toute l’Europe à se courbèV ' . _ 
sbus.lé joug de l’Alcoran. ' v' 

..-Déjà les Sarrasins, poursuivant les Visigoths, 

/ avaient franchi les Pyrénées et s’étaient empa- - s 
rés de Narbonne Peu de temps après, Zd- • . 
man, leur général ,. les ^conduisit sous les murs 

* *. 7 A«i à -:»5v * 
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de Toulçüsc/Lâ il» fm'oiù aJUqués et défaitsj 
par le jdiic d’Aquitaine ; Eudes leur prouva qüc 
la Franciî, moins facile à épouvanter quelle 
reste de la terre /leur coûterait plus à conqué- 
rir que toutes les autres parties du monde ;,ils 
'n’avaientt-encontré ailleurs que dps moiui'mens 
matériels et des vestiges effacés dé' la grandeur. • 
romaine; mais dans les Gaules il^ relrôttv cçent ^ 
le courage romain. .. ^ 

Zaman pérît dans ce. combat; 'mais dans ce 
temps les Maures, pnftammés par le fanatismû 
et, favorisés par la gloire, voyaient à chaque 
instant leurs forces grossies par une foule de 
peuples auxquels leur culte sédueteqr promet- 
tait la richesse sur la terre et des voluptés éter-' 
nelles dans les cieux. \ . 

• Leurs nombreux escadrons se ren'puvelaieiit 
sans, cesse; ci, wîrâblâhles aux flots de la mer,, 
ils paraissaient rouler les uns sur lès autrc.s,.et^ 
redodhler de furie en se répandant 'sur là terre 
qu’ils dévastaient. - ,*■ •« ' . «• 

Bientôt un,e armée sarr/isine;, plus forte que , 
celle qui venait d’êtçe vaincue, rentra éh Ir^n- 
ce, commandée par l’émir Ambizatj s empara 
de Carcassonne et deNimes; elle ééh'oua ensuite 
contre les remparts d’Arles;, mais, plus furieuse, 
que découragée, elle porta l’épouvante et lérà.i 
Va’pe dans le Périgord et dans'lè Qucrcy* -Plu— 
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. sicUi'S outres corps non moins nombreux de ces 
' * • * • ' • • •* 
'ravageurs de la terre se répandirent dans le 

midi et dans le centre de la France, renversant 
les églises, enlevant les femmes, pillant les cliù- 
teaux et dévastant les campagnes. La mjinche . . 

. de cette immense cavalerie était si rapide qu’on . 
ne pouv*ajt ni.se préparer à ses attaques, ni l’at- . 
teindre dans sa course. Les Sarrasins traversé- 
rent ainsi sans obstacles le Lyonnais, et arrivè- 
rent sans conibattre jusqu’aux iuurs d’Autûn ; 
que là force de sa position mit à l’abri de leue> 
furie. * ' ■ ‘ ‘ . * 

» * ’• I 

Cependant ChaHes, qui dévait enfin opposer Gouverne- 

I *• • ii^i' '* * meni frrnm 

seul une digue uisurmontable a ces muiveaüx-fc cùh«. 

. dominateurs du monde, ^occupait alors à ré-* ^ • 
■ unir les débris dispersés de la force publique., ' 
P^Plivéau maître de l’État, il sentit qu’il ne* po'u- 
,vait lui rendre sa séçiu'ité au dedans et son é- 
nerg'ie’ au dehors que par l’établissement d’un 
gouvernement militaire vigoureux; remède fu-.- 
nestc pour la civilisation, mais le seuLpour-' 
tant qui puisse rendre la vie à un peuple tombé' 
dans l’anarchie.* . 1 . ' * 

Charles était né pour son siècle; Jaiii 9 .is il ne 
conniit de passion. que celle de la gloire; sés 
' jeux furent les cqmbats, ses palais les camps, 

^ ses' courtisans des guerriers. Le clergé, enrichi* *' 

• par les. rois, lui refusa l’âi'gent que la guér-rc' *. • ’ 


. • • • 
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V . * • « . 

exigeait; Charles^ loin'd’imiter son père qm, • . . 

pour Vélev'pr, avait accru la puissance des pré-* 
très, disposa de leurs biens, pour affermir son ^ 
pouvoir et pour sauv,fr l’Etat: -, '' . 

Il savait que la politique doit,,changer avec 
les circoustaucés ; respectant la foi et piéprfsaut ’ 
la supbrstilîon, il protégea le pape , triompha . 
des malioniélans, combattit l’idolâtrie, défen- 
dit l’Église et appauvrit le’ clergé.. 

Honorant la noblesse et soutenant, le peuple 
contre elle, il ne traitait lés-granaç en com- 
pagnons d’armes que. lorsqu’ils' se montraient 
braves , fidèles et géqéreux la làclieté ou fa 
rébellion leur fai.saU perdre leurs biens etieurs 
dignités. ’ ^ . 

. li’homme libj’e le' plus obscur était sûr cfe 
s’élever'au rang des feudes e’n s’illustrant ^r 
les armes. Ce -fut ainsi que. Charles relcHdit' 
tous les’ ressorts 'de l’État; mais, pour doéfiiner 
•une nation. si turbulente, il fallait ufi bbiumc’ 
ferme et absolu^ Charles le fut ct’le fut péul-^ 
être trop dans ses volontés ; proiûpt à ix*com- 
penser comme à,, punir, il dôrina souvent et 
sans mesure des évéebés à ses généraux , des 
' abbayes à. ses capitaines, des cures à ses sol- 
dats. Rome, le bénit, l’Europe de respecta, les - 
moines lé condaninèrent aux feux éternels , et 
1» France i’initnortaiisa. . , 


Di^itizod by'Clooglc 


cjiiLPKjuc U. 3a5 

Lnistoirc impartiale, en lui iaisâunt unô 
f'rande paflie de. la gloire due à gpn courage, 
à 4a constance^ à son acÜTité, dira que.Charlee - 
^fut un héros, mais un héros barbare J et peut- ' 
être ïn besoin dii siècle. * " ’ ' . * 

Ï1 releva la France par ses armes; mais, par.’ 
son desj^ôtisme, il acheva*de faire rétrograder ' 
la civilisation ; sous liÿ ,lcs^ assemblées natio-, 
nales- tombèrent en désuétude; la liberté ^ des* 

- Francs S’erfaça,,et tojit ce qu’l restait de lu- 
mteres s’éteignit; aussi, dans feêtfe époque 'de.' 
(énèbreij'où nç brilTèVent que quelques éclairs 
'so'rtis du choc des glaives, mu8i|lmans, saxons 
et frap'c?; on n’a rien conservé qui jnijsse nous ' , 
faire connaître âveé quelques détails le caraç- 
1ère, 'les mœurs et même souvenrîeanoms dès 
personnages, qui animaiei^ajk>rs da scène dii 
inonde, . • .> 

' On nè'treuve dansdes légendes d^teonps que 
des fables grossières , et dans- les chroniques*, 
que le' lacdWîsmc dp la craihte et la secbèrcsse 
de la servUpde. Elles ihdiipient sommairement 
ipiciques ëVénemehs mémorables, et’qu4l(|ue.s ' 
batailles .dont pelles 'conservent* les 'dates* Sajis 
en expliquer ni les causes hL les'résulfats. En- 
lin, de tous, las héros qui- partagèrent là gloire ' 
de Charles, nous' rie^connaissons qàie le nom 
du comte Childebrand son frère. Ce né futqiie ‘ 


/ 
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(Tans lu^siècl^ sûivaht, et soue la domination 
-des rois et des eiïipereurs de sa race, que l’on 
• ■ publia", relativement à son règne , quelques 

■ chroniques plus détaillées; mais la vérité s’y 
montre également altérée par l’adulation des 
partisans de sa famille victorieuse', et par la 
l^àkte implacable du clergé pour sa mémoire. 

' . Xlbarles, toujours en guerre et toujours vic- 

-toricux ,' accoutuma les Français à ne plus dé- 
libérer et à obéir; l’admiration ne leur laissait 
' . ^ pas le temps de la réflexion ; ils ne' voyaient 

((ue leur général,, et oubliaient leurs lois com- 
me leurs rois., ■ *' . .• • 

■ , , ' Le faible. Chilpériç moiirut sans que la 

.France le remarquât; il fut enterré à Noyon; 
Charles, rassemblant les grands pour ,1^ forme , 
proclaipa roi «Thierry de Clmlles, fils dc^Dago- 
, bcrt II. • . . ’ - ■ . , ■ ' 
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CHAPITRE XXX. 


THIEBBY ly, dit RE CHEtLES; GUABLES-HABTEL , 
< . ; BiJC' ET MAIBE. 




AUiuuce (l'Eudes et de Manuza, gcâeVal des Matures/^ Vicloircf 
' d'Àlnlerairfe* sur eui. — BaUiine de Pmtiers.-i- Vict«dre de 
Charles. — Son surnom à cette occasion. — Ses nooveaux ei- 
,ploit4. “ ' » • 


4 


Le duc d’Aquitaiae sc trouvait plac»; dans une ÀiUju.^' 

♦ m ' •.* 1 in . ft 

de ces circonstances critiques dont la» lerinete^ 
et la bonne foi peuvent seules, triompher, mais*îûi^-->. 
où' la- faiblesse et la fausseté succombent toU'-- - . •' 
jours. Eudes' était'jalüux' de'la fortune,,.de la 
puissance et'dcs talens de Charles ; cette pas-, 

’siqn l’égara ;• espérant follement profiter de, 
l’appui perfide -des Sarrasins pour régner sur . 
la France, il se livra houtensement à l’ennemi - 

f ' * ' ' • 

de sa foL'et de sou pays,, dans le des4*in tTa- 
.•battrc'Son rivarl , -*! sigiia un. traité d’alliancê . 
avec le général des Maures, Manùza, auquel il 
donùa même en ùiariage sa fille Loinpagie. For-' • 

* • * » ^ , , * • A, * • 

tifié par cette union,' il fit pa«scr. la Eoii-c à scs ' ' 
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troupes, et enleva piu«icurj places âux Neus- 
trîciis. . ' ■ . , ' ■ 1 . » < 

Dans ce même temps Charles s’élai£,vù, forcé 
" , «le porter ses armes en'Gcrmapie pour répri- 
. ' mer, une nouvelle révolte des Saxons; des Al- 

lemands et des Bavarois,; 11 les vainquit, força 

' HubéPt;- duc de Bavière j à se’ soumettre ,, et lui 

• » * * ' * ‘ ■ 

■■ enleva sa, nièce Sonechildq qui devint sa fem- 

me Ou- sa concubine de retour en France, il’ 
chassa de Neustrie les troupes- âu duc Eudes,, . 
l’ondit_en Aquitaine et la sa'ccagea, ‘ . 

\iciuiie Le moiùent était venu où le duc. d’ Aquitaine, 

^r.MuWnum* - '*.*'*, 1 . 1 * • i 1 • w ^ • 

«ir i ^devait recevoir le châtiment, de- sa trahison. 

, Tandis qu’il fuyait devant Charles, il apprend" 

■ que le farouche Abdérame , nouveau lieute- 
liant du calife, est entré dans ses États à l^a 
tête d’une. forte armée, <ju’il a battu et pris sou 

■ gendre Manuza, qu’il s'est emparé de Bordeaux 
.et l’a livrée au jullage,.' Eudes tente vainement . 
d’opposer quelque lésistance à ce torrent^ il 
livre bataille sur les rives de la Dordogne ,^‘il 

■ ‘ est_,vaincu ; il perd' la plus grande partie de 

ses troupes., et cherche, avec, les débris de son 
armée;, un 'asile ou des ‘chaînes, dans' le camp.- 
de Charl^ «ôü ennemi f ■ . . . . ‘ ' • 

i:ai,.ÇiU» ..Charles,, touché, pâf son malheur, oublié scs 

«1r Ibrihcrt. rf» • ’ , » - , 1 , 

. lautes ,. ne consulte que la pitie., ct'n écouté 
que la voix de' l’houncur qui lui* ordonne de 
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SP rëunîr au« ."vaincus pour combâtfcc Jiesanu» 
suliùnns. -Al>cléi‘aine impatient'* de jouir des • 
fruits de sa victoire, marchait rapidement ^ur. 
Tours,' dans l’espoir’ de s’emparer des trésors 
.deSaiut^IarUn;-maisfl rencontra dans la plajne*'. 
de Poitiers . l’aniiée de Charles , et là *îie -livra-' 
cette lutte "célèbre. ou le cimeterre des MaureS r 
ot là hache des Francs 'devaient üxer leSvdestins -• 
(j^i îiionde et assiireivle triomphe» ÔH^de-l’Évau-’ 
gile ou de rAlcôran -’*’^ ^ ■' * ," * 

'■ Qiielgncs jours se passèrent en es'ca'rinouclics 
èt en manœuvres, sans* que -d’aucun ]cèté on • 
osât, donner le signal terrible du counl)at. On .*• 
eùf dit que les deux chefs et les ’deuj^ armée» ", 
hésitaient S sonncf riieure*qui àllail décider * 
de si grands intérêfs, donner ou ternir tant de 
gloire et moissonner tant de tètes. . * • 

.1 Çes deux armées sè contemplaient "avec une 
égale surprise ; les Français im pouvaient s’em» 
pècner d’adinu^er. avec une sorte dé* crainte- ’ 
cette, immensé^ct lirillantecâAalerie, ortenUtlc,- 
lîère de tant de triomphes et chargée desjdé-, 

, pouillcs de l’Asie et de l’Afrique. • * ... . 

, ' La terre frémissait sous” les pas .ardens des" 
éonrsiers i a ralj^s ; l'œil était’ frappé de l’éclat • 
des vêtcmenç'flotLans de.s Sarrasins, de la 'ri-* - 
<^be«8«^dê leurs* turhîinR;- les rayons du soleil 

. --h" " / 
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faire 'jaillir.dès feux' de leur# cuî--' 
* rasses^et.de leurs cimeterres. , • / . • ■ • . 

L’armée des Francs ne présentait ^s aux 
Maurel un spectacle moins^ nouveau et 'moins*- 
imposant. Les chovarux les plus rapides ne , 
surpassaient -pas en célérité ces guerriers agi- 
les, Tcvêtus d’habits courts, et étroits, et qui 
■'Seniblaiobt plutôt .voler tpie marcher à. l’en- 

t, ^ ‘ t . ' . - 


nemi. 


Les escadrons sarrasins senlaient leur iinpé-, 

” tuosité se ralentir à la vue dé cette infanterie 
formid^ible , de -oes piques longues et sèrréés* ^ 
' - qui repoussaient çt perçaient -leurs Coursiers,- 
. de ces lourdes franciscjues qui brisaient les plus ' 

* dures cuirasses, de ces phalanges épaisses dont 
les cris. efifrayaus annonçaient la mort. On,y- 
Voyait avec terreiir iin surprenant mélange de 
l'ancienné tactique des légions de Rome et de 
la* férocité germaine. ' '• 

■ En^n) aprçs avoir «préludé au combat géiié- . 
raLpaf^oeni comba^ts pârticuli'ers,: le. signal 
de. }a bataiilê^'ee donna; elle dura depuis Je 
lever Jjisi^u’aiu coucher du soleil : ce qu’on au- 
râit peine à croire , Vest qu’aucun écHvain du , 
tçmp^ ne fil connaître enFrance les ’événeniens 
dé. cette_ journée célèbre. Un Portugais, Fé- 
vêqüe Isidore, et Rôderic, -dans son bntoire 
des’ Arabes, nous en ont seuls IrarismiVquel- 
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’ quc8 détails,' cl cncaçe Isidore êh fait plu» mi ' 
tableau qu’un récit. •' 

■ ', 1 * Les* nombreux esçadron^s des Africains char-^, 

, jjèrent plusie\ir8_ fois et sans ordre l’armée de 
. . Charles; mais.léur impétuosité échouait sur les,’;,' 
^taillons dos Jfranc*, qu’lsidore, plus 'poète' •' 
«pi’lpstoricn , compare « à un mur de glaèq*. 

■ )) Contre lequel des nuées d’ArabcaVeuaient se 
» briseo^et se, fondre sans y laisser dç traces. >> 

^ Sans ,Assc^ci)Oussés , ils renouvelaient sarts Vinoir» 

• ' « ' * * * 1 ni'» Clurlc*. 

cesso leurs attaques. Cependant les r,rancs, on .» 
masses serrées avanraicn t intrépidement àii. 
milievi dé cette nombreuse cjivalerie qiiL lés-- 
entourait et qui les cbargeaij, ?anS‘\)o”''9"' 
entamer. La terrible francisqüe abatt.a|t tous 
’ . ■ les guerriers qui s’acharnaient vainement à 
rompre les phahnges françaisés. Le champ de , 

... bataille'était couvert de morts , et 1 .t. fortuné . 
restait indécis?. Enfin, le duc d’Aquitaine ,*qui ,• , 

avait pénétré dans Ib camp des Sarrasins avec -. ‘ 
une cavalerie 'd’élite, revient 'dans la mèléè , * * ... 

prend en flanç les' escadroAs africains, et,y . 

■ ré[)and à la fois la surprise et la crainte. Char-^j 
lef’profite de ce désordre; il se précipite aji •, ^ 
milieu des ennei|nis; les Francs Iq suivent en 
foule; «a redoutable Iwche ^crase^out ce qui / 
lui résiste. Abdérame.lui-méme tombe sous 
ses coups; la chute de.ee chef .dëcoiïrÿ{»e .les • . 

O.. • , -V 
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*Sar«lsins’ relireul sous Icui-k 

lehlos', qu’ils trouvent (l^rlcs cUpilltîos. 

•/r ^P8 pmb^•^'’dê Ja ^juit ^uyraîciit ki 

. .. terit! f ia Yati{jue,ct les ténèbres ttapêcJu'nt Ic's 
» Francs de poursuivre les -A-ainctïs., Chaînes fui-r 
; ' •mèinçj'croifjnant le-^ueiyises et le&'umbusea-r 

dl^g, pern)et à ses {rxlcrriers le.i’opos et le 
-’ineil.'Le leûde.main f^u lever dë^l’aurore^ les 
) Français reprennent leur* arm'esf et',-^ la* v.ue 
des tentes jmisulmanes^ ils poq^nt^idl?# éris 

• d’ardeur ç^dejoife; impatiens de comph^^pr la 
imine de leurs ennemis J ils ^fcjrxjcipitent sur 
le camp africain et le trouveDtvide;' les Mau- 

tes avaient'fui.v^ “ , ^ . 

8on tiirnAni Charles, jugéant .que la célérité de Ifurs 
cM««. coursiers _ avatt dû "leur faire, qxrcndrc trop» 
‘ d’^vahçe pour qu’il pût efjiércr'de les attein- 
• • dre,, ne voulut, point paf une. t'aiiie poursuite' 

• énuisersoln ariiîce aiïaÜjlie : .iFi^vint en Neus- 
.‘trie, cf^argé de gloire .-et d^ riche butin. Les 

. •' 's^dats, frappés d'adipiration pàç la forcé de 

8Ç8 coups, lui décernèrent le surmyn dfe'.^/q/;^ 
te/, regardant sa glorieuse frâneisque coiâme le 
terrible matieau qui ayiiit'écrasé les SartàSins. 

(L4nsloiie;;du temps résta muette sur cet 
‘ éclatant triomphe; il 'donna' natssaneç*, dans 
'un 4 utre si^îe , aux ro’mahs de 'chevalerie et.a . 

^ . urie foule de chroniques touè aussi fabuleuses 

• • • '■ 
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. .que CCS. contes. Celle de Paul Diacre porte la 
. -perte des Maures à ti-ois cent soixante-quinze 
mille hommes : il n’ëvalua celle des Français 
, qu a quinze cen^ Soldats-: il ignorait qu Vn , 
■■ allaihlit tont ce qu’on exagère. 

Mais^ce qui est certain et prouvi^ par les. 
faits, c’est qùe cette victoire enleva aux musul- 
mans l’espoir de conquérib la France et le nord 
de l’Europe; ils évacuèrent même l’Aquitain'e,^ 

. et bornèrent leurs prétentions à s’.alTerrtiir dans* * 
le Languedoc, et à s’étendre dan» la Provence, 
où ils étaient favorisés par l’ambition de quel- 
ques leudes qui sacrifiaient à cette passion leur 
‘sérrnent, leur religion et leur indépendance. . ' 
' (Jielques moines ont écrit, et plusieurs liis- 
tonens ont répété qu’en raéraoirc.du triomphe 
de Poitiers, Cliarles Martel institua, pour ré-'- 
(ympenser, scs, preux , l’ordre^ de La Genetle ; 

[ mais c’est une fahle : cet ordre ne fut établi'» 
que sous la troisième race de nos rois :-la de-, • 
vise de cette décoration , exaltai hiuniles, con ver 
nuit mal au caractère et à la dignité" de Charles ; » 
elle était plus humble et plus chrétienne qu'lié- 
rbïque. '* t 

S*’iuid homme fut regardé dans la suil^" ' 
p.ir la chevalerie ^comme un ' modèle , elle no . 
put lui altrihuer .son origine qui est d’une tLale ' 
hien plus moderne : car elle naquit des excès 
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mêmes d'iiri' système féodal donf elle devint le, 
seul remède, clqui, à l’époijiiedes exploits de-. 
Charles, n’était pas encore organisé. Le libé- 
rateur de la B' rance méritait la reconnaissance ^ 
publique; mais les passions du clergé et de ' 
quelques grands ne lui firent éprouver *d’.ibord ^ 
que_ cette ingratitude dont l’envie paie ‘tou- • 
jours la gloire. • ‘ . . •- . •• • 

Arnoul §on neveu çt plusieurs seigneurs ré-* 
voUèrent la Bourgogne conlrè lui; il parut, les / 
combattit et les ‘soumit. Eucher, évêque d'Or- 
léans, ejccitait le clergé à la. résistance et au • 
refus des tributs que les besoins de.l’armée exi-' 
tje'aient : Charles l’exila. 

' -La renommée', en publiant ses travaux èt' 
ses exploits, e,xagérait probablement ses farti*^ * 
-^gues et ses pertes; les B'risons crurent le m*o— 
ment favorable pour recouvrer leur indépen-^ ■ • 
dàncÊ; ils espéraient que les Français, agités ' 
par des tr6ubles intérieurs et alfaiblis jiar les 
coin^bats livrés, aux Aquitnins et aii'x musul— 
Aians, n’auraient plus assez de force pour leur’ 
raVîr la liberté; mais le génje trompe toujours 
la médiocrité qui n'e le juge qiie sur sa propre * ' 
mesure, lies Imiiimes .qui sa'vcnt animer le soi*- ’ . • 
dat le rendent infatigable.' ^ ^ 

Les Frisons virent bientôt apparaître dniia 
leurs plaines celte 'armée, de B'ranes '-qu'ils 
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croyaient encore camp?c sur les rives xle la 
Loi^re, Charles leur livra hataille^v les défit et ‘ 
tua de sa^inain leuf duc^Papon." Après les ’ 

• avoir vaincus, U les dispersa, les poursuivit 

jusque dans leurs îles et les soumit. • 

Sa générosité ^e lui uvait point regagné ’ ’ 

( l’alTection dy duc d'A<Jûitairt^ les bienfaits j 
' en hurailianf l’or^^il, aigrissent l’envie. Tan-\ • 
dis que CliarleS (lélruisai^’afméc des Frisons, • ■ 
reversait leurs idoles, démolissait leurs'tcm-f. >,« 
pies, abattait leurs jiois sacrés, démantelait • 
leurs villes, et sôumettaii toutdla Fri^je à la cou- 
ronne de Fra’nce, Eudes'^oulevait les Aquitains. 

.. contre lui, et menaçait la Neusfrie de ses armes. •• . , 
/ Charles fevole ‘dessrives de la mer du Nord 
aux bords .dé la Loire, la J’ranchit, tombé 
comnfe la fouijro sur lés Aquitains et les met , •' 
en déroute *. Eudes vaTncu ne put siyvivre à ' 

• sadéfa^e; la' honte efrle chagrin terminèrent 
scs jours. Ses filsdliinon ^t Hatlon,'J’un duc 

^ d’Aquitaine et l’autre de Poitou ,.lt»nti‘rent vai- • 
.ncmcnf de le vengér. Charles leur enleva. la ; . _ 
ville- de Blois, s’empara de Bordeaux, les con- . ' 
trà’ignit à se soumettre, et ne leur rendit leurs V 
États qu’aprés les avoir forcés à prêter serment 
de fidélité comme vassaux non au roi ThieiTy, '• 
mais à lui-mème comme duc d’Austrasie. ’'• • • 
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taîvie de Charles ne fut qu’uu.yoyâge per-', 
pêluel ; il pi4 ^iQ^r'autant de guerres que 
d’anuyes et presque autadt 4e combats que de 
jours. ' < /■ . • * 1 . 

. Les scigndufs ‘de Provence et.vie Bpurgogn'e, 

■ jaIoux*d^e son autbrké, et méprisant celle du' 
rorf i’étâienl' ligués, armés, e't nrétendaient 

, hautement à rina^pèndance.^fillait^es y courut , 

• soumit’ Lyon, entra^en Proverfce ,• se rendit ' 
maître d’Arles et de Marseille, reprit aux le^*- . 
des infidèles leurs biens ,^curs dignités,. donna 
les bénéfices des prèti’cs remuans à ses guer- 
riers, établit partopt*de8 comtes, des ducs, 
.des gouverneur» dévoués à sa jierspnne, et par. • 
cette sévérité réprima la 'rébellion .* 

De. là il reporta ranidelnent ées arjiies eh 
Saxe, dont les peuple^hâbmplÿbleS se Répa- 
raient à le combattre^ frayés à son approche , 

^ ils lui livrèrent des otages et sè soumir^t- à lui 
payer un.trïbutann^uel. • 

'• ^ -Cà plun^ moins, rapide • qup s^ épée , a ' 
pe^ê à le sulyre.-Une trahison rappela bientôt ’ 
ses af mes en 'France. Tel est l’aveuglfement des 
hommes, ils préfèrent souvent la domination 

■ d'un ennemi à celle d’un égal. Mauronte, ^u- 
verneùr de Marseille , de concert avec un grjmd . 
nombre de seigneurs mécontens, imitèrent la 
perfidie du comte Julien qui avait livré l’Espa- 
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gne aux Maures; ils s’allièrent avec cês Bar-.: 
barcs et' les appeléi'critrdîins leurs foyers.^ . 

' ‘Les Sarrq^ns accoururcjnt en foule, rarà,-. 
gèrent la Prôvcînce, le Lyonnais, et surprirent • 
Avignon ;>Cbjldebra*B(l les attaqua, les'défit et,' 
. reprît Avignon d’assaut. Les Maures qui .le 
dé^ndaient furent' égorgés , et .la ville livrée’ 
aux flammes. i . ' , ' v • 

Charles r^oint>son frère, traversé le Rhône,.' 
dusse les Africains de la' Pfoveiicc^, Jes' pour-’, 
suit en St'plimanie et assiège JNai'bünne. Cette' 
ville'était le s^ége.de hi puissance, musùlinane 
.en France; les Sarrasin^, vdécidéf à la sèéou- 
rir, accouren^ en grand nombre 'd’Espagne 
pour la défçudre.- Cette nouvelle armée était 
coinmandëp par l’èmir Arooroze. Chai'les vole 
-à sa rencontre, rdtteint dans le Vtal'de Corbièrjp 
sur les bords'-^è' la rivière dellèro, lui livre ba- 
.. taille, la laiHcen pièces, là chaise de la plaine 
jonchéè^de cadavres, . et la poursuit jusqu’à la^' 
mer; 'Jes Ilots éngloutirent ceux que lo fer 
n’aÇ^ignit pas.. * _ , . ft*- 

Albinie, gouverneur dé Narbonne, .après 
.une opiniùli'e. résistance ^ la rendit à Child^. 
br&ndk.etpar cette éêlafante victoire toute le> 
Gaule fut enfin réunie sous la domination des 
Francs.. ' \ v-'. 

Chaj'les, aui^i, actif pour .cueillir les frolÇs 
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:.de la victoire que pour vaincre /prit. BëMçr^, 
^Agdp/Ma^uelone et Nira*; il les démantela,^ 
\ ibar jamais.. il. ne laissait de fortef|8ses dans les 
pays.'conquis par ses arines. ‘ 

Une nouvelle révolté des Saxon» loi donna , 

‘ ' iV * n • ■ • » ’ ■ • 

• dç nouvelles fatigués et de nouveaux- Iripm-; . 
./.phes/cèttc 'guerre^ fut le dernier événeiqent 
' du règne àe Thierry, IV ;,sori nom aVait* régné 
^.■ diï-sépt aiÂ dans les actes publics» Charles, -af- ‘ 
'ferrai par la victotrê^j ne crut plus avoir besoin 
’ de l’ombre "d’un .rôi î'il ne remplit pas lé trône 
vacant,' èt dédaigna dp s’y asseoir : son épce lui * 
tint lieu de SGeptrê«tsa’ gloire de 'couronne; - • 


■ > 
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Calme rétabli |i.îr Charles. — Révolution en Italie.' ^ — Lettre de , 
' • . lirégbire III à tiliarles.— Partage de la France. — Mort et jia- , 
.uégjfri>}iie du Charles. • ' ' . _ ^ ’V"^" 


. JLes Français ne parurent point s’apercevoir' 
de la vacance du trône; iU, virent, sans s’éton- 
•,ner‘’,' les actes publics datés de la première de 
.la deuxième, de la troisième année de la mort 
"' du^roi. Cette mdilVérence annonçait évidem- 
. meut la'clïute des Mérovingiens. Un flambeau 
expirant jette ordinairement encore quelque 
'• clarté par intervalles avant de périr, mais la- 
race de Clovis s’étéigiiit sans qu’aucune der-. 
''nièro, lueur précédât sa disparition. “ .• 
Cliarles, martre de l’Etat sans partage, se vit 
. erreore obligé de reprendre les artnes par une 
* 'révolte de. Mar.scille. et par une invîision dçs 
, Sarracsins qui s’emparèrent d’Arles. Si des.rrf- 
. prits remuans ct'dcs enneq^is vaiucqs bravaient 
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, de loiji Ip hérus- des Francs, leurs regards ne 
pouvaient soutenir sa présence. qu’il pa— • 
ràt, tout rentra dans le devoir; le roi des 
Loinbai'ds, Luifpraud, contracta avec lui une 
olliau^e contre les musulmans, joignit ses trou* 
•pes^auk siennes pour les chasser de Provence, 

• etadoptaniême, en signe d’amitiéj son fils Pé- 
pin; car alors, conformément aux ancicunês 

* inœors germaines , il existait encore une pa- 
■ terni té comme une fraternité d’armes : dèpuis 

ce momentdes, Maures n’osaient plus franchir 
les Pyrénées, et ils virent même les hataillons"' 
français seconder contre eux en Espagne les . 
généreux efforts des compagnons de Pélage. 

, La France reprit sa'tranquillité; les nations 

trihutaires leur dépendance.' L’heureux ditc'dé^ 
France, respecté au dedans, redouté au de-, 
hors, chéri par les soldats, cikdnt par les.>"^- ' 
grands et vénéré par le peuple, jouit en paix 
de sa gloire; sa renommée lui aïtirait.les hom- 
_ .mages des rois étrangers; 'tous recherchèrent : 

- son amitié. • 4 .. ' 

« îùï»” ' Une révolutioù se' préparait alors en Italie;"' 

- , ,R<Jtnc ne vôulait plus dépendre do Byzauce'èt 

ohéir aux empereurs d’ürîent qui l’opprimaient ’ ' ' 

, sans la protéger. Cette ville", qui faisait àutrev' * 
fois trcmhler la terre, dévastée depuis par les 
yandales, dominée par les Goths, délivrée par 
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l^lÎ8aire> triüiie |)ar iNai-sèâ,’ et sans cesse 
iiacée ifiu joug des Lombards, n’avait dû son 
saliit, dans lès derniers temps, qu’au *c’o.drage 
de quelques papes , èt au ijespecê que leur sav 
eerdqce inspirai t^'aux BarJ)ares.,nLe/ Romains 
regardaient le èbef de J’Église comme leur vrai 
prince et comme leur scul a]>pui : cette di^o- 
sition des esprits fit naître dans celui (le Gré- 
goire III une ambition peu évangélique ;Él con- 
çut resp()ir de réunir la puissance temporelle'V 
lauloriié sph'ituelle, et ses successeurs /fidèles 
a son plan, prétendirent que Rome devint la 
capitale et la reine dé l’Epro^e chrétienne ,* 
comme elle l’avait été du monde païen.’ * 
L’empereur d’Orient, Léon, venait (Tabo-, 
lir par un édit le cuite^des imàges * j il ordon- 
nait de les enlever de t(>ute8 les églises', et de les', 
livrer aux flammes comme de» idoles. Il est son- ; 
vent plus dangereux d’attaquer là superstition * 
que la foi : le. pap’e ..excommunia l’empereur;'.' 
eG quoique le uorü dox;e prince parût enctirç* 
dans les actes publics, .Rome ne'reconnut plus.* 
son autorité; ou y rétablit un Vouvernement' 
républicain dont- le souverain pontife était le 
chef. Une partie de l’Imlie, jmkant cet.exem-r . 
pie,' se souleva mais 'les Lombards, loin de v 
vouloir laisser aux. Romafns, leur •, îndépen— " 
• rK"' v’- 'V •' i' /• ^ 
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daoce", profitèrent de ces troubles, s’cmpar^ 
rent de lk*3fnrchat de Ravenne, et^menacèrent - 
Rome dè leurs armes. , 

Uans ce péril Grégoire lll , qui occupait 
alors le sfége^de saint Pierre, déployant autant 
d’audace' que de fermeté, pntrèpril de se sous- 
traire à la fois au joug des Lombards et des 
Grecs; Léon et Luitprand ne lui olfraient que 
le cliobc d’un maître. Le génie de Grégoire con- 
çut qu’il fallait chercher pour Rome un appui 
plus ferme et moins dangereux. 

• Ses regards se tournèrent sur la’France; il 
y »it un grand hojnme assez' puissant pour le 
défendre, trop éloigné pour le dominer. Rom- 
pant alors sans ménagement tout lien avec l’em- 
■pire d'Orient, il usurpa l’aiUorité souveraine, 
*et envoya un ambassadeur îiu duc des Français - 
■jiour solliciter son appui, en lui offrant le conr 
' sulat , et en remetüintsous sa garde les clefs du 
tpmbeau de saint Pierre. .* _ • 

Ainsi Grégoire fut le premier des pontifes ro- 
.mains qui ocdtipa hautement l’Église des inté- 
rêts tempwels des princes de la terre; « exemple 
>» pernicieux , dit avec raison Velly, «t fécond 
» en suites trop Cuuestes poui' le sacerdoce et 
• » pour l’empire. ^ 

-• Cette démarche. hardie forma le premier 
nouid de Rome et de la France; Bientôt 'ses con- 
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séqùrrtccs donnèrent à l’Occident un nouvel 
eràpire et de nouveaux Césars. ' '■ 

C’est une trop grande époque de rhlstôîre' i.«iirr 
‘ moderne pour négliger dé faire connaître songMrr*’in j 
plus ancien monument , la première lettre de *. 
Grégoire 111 à Ciiarles Martel. ‘Le temps nous*.’. 

■ l’a conservée..- • ‘ 

• . * . » • • * 

Grégoire III à son très excellent fils le seigneur 

^ -Charles f vice-roi, de France. 

> _ *" '• • ' *■ , ' 

« Nous sommes accablé de tribulations, et 

» nos yeux versen^' sans cesse des larmes en • 
.voyant l’Église abandonnée par ceux de ses 
5» enfans qui devraient se consacrer à sa défen- ' 

■ >) se. Et comment ne pas avoir l’âme flétrie de 
» douleur, lorsque le modique territoire dé Ra- 
M. venue, qui nous restait pour fournir â*'la 

»’ subsistance des pauvres et à l’entretien du * 

» kiniinaire des églises, est livré au pillage et 
>> féduit en cendres par lès rois des Lombards,* ’. 

• ’w» »*» * 

» Luitprand et Hildebert? Ils portent leurs ra- 
» vages jusqu’aux environs de Rorafe, où leurs ' ' 

» armées dévastent et démolissent les maisons * 

» données à saint Pierre.; •' ^ 

\ » Jusqu’à présent, au milieu de tant de pei- ‘ ‘ , 

» nés, notre très excellent fils, nous n’avo’ns ' -, 

» reçu de vous aucun secours, aueuiie coiisu- , 
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•JJ lation. Au lieu de réprimer c68 désordres j 
JJ’ vous écoutez les princes qui les ordonnent;^ 

. >1 vous croyez les mensonges qu’ils débitent et 
' )) vous doutez des vérités que nous. vous, di- ' 


J) sons. 


. •» Nous prions Dieu de ne point vous p'uni^ 

n de ce péché. Majs j>lût au cîel qu’il Vous fitt 
M possible d’entendre les reproches que nous' • 
» adressent ces princes orgueilleux, et les pro- 
» ’ pos însultans qu’ils tiennent sur votre' comp- ■ 
J) te ! Où est , disent - ils , ce ftfmeïix Cïtarles , 
dont vous avez imphréla protection? Où sont 
•n ces redoutables armées de Français ? Qu’elles 
■ . n. paraissent donc; qu’elles viennent, 'si elles- 
\n l’osent , .VOUS soustraire à notre pouvoir. /•.; 

J) Ah! qu’il osfallligeant, môn cher fils, de 
. » voir uu enfant de l’Eglise si peu zélé pour sa 
>) défense! Certes le prince des apôtres, revt4ü' 
» de la puissance de Dieu , est assez fbrt pour 
» 'défendre jsa maison et son peuple ; mais il 
>» vèut connaitré quels sont y dans ces temps 
M cititîques ,.8es enfans fidèles. N’ajoutez donc 
•J? aucune foi aux faux rapports des rois des 
» Lombards., 't . 

>f Ils SC plaign<^‘t é;tèrnéllement‘dc8 duels de 
^ n Spolette et de Bénévent. CeTs accusations sont 
M des mensohg^' Lé seul crime de ces princes 
». est d’avoir résisté a l'injustice,. On les dit in- 


• l 
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>» fidèles, parce qu’ils ont refusé d'obéir à dès 
«‘.ordres inhujuains., parce’ qu’ils n’ont pas 
1 ,)) voiilu ravager les camp^nes de Rome et rüi- 
.*) ner les ten-es dès saints apôtres; ils ont refusé 
)i de déclarcrja’guerre à l’Eglise de Dieu qui 
». a reçu leur foi et au peuple romain leur al- 
» lié. Pour toute autre cause ils obéissent fidè- 
». lement aux rois lombards. Cépendant on 
» veut. les dégrader, les bannir,' pour subju-' 

. >) gu’er. l’Église sans obsta'cles et jeter le peuple 
»,daus les fers. 

^ T ’ f •* * * 

)) Envoyez-nous quel(|uVa de vos fidèles,,. 
» et que ce soit, surtout un hom;ue iuoorrupè 
*)• tible, inaccessible aux dons, aux menaces et 
» aux promesses; qu’il voie de ses propres yeux 
'«.nos tribulations, l’humiliâtion deJ’Église, 

» les. larmes des pèlerins, la ruine de' notre 

' •* I* • • iy.,* - • 

i) peuple, et qu il vous. en rende compte. 

- C’est en présence du Seigneur, c’est dans 
« l’attente de son pénible jugement, c’est par- 
A amour pour lui, et pqur le salut de votre. 
« âme, que nous vous è^i'ortbns â.secourir’ao 
;>/ plus tôt l’Église dè saint Pie(*re e\ son peu- 
■» pie,’ et ’d’iloigner ^.nous ces fois*îniqués.^t 
' » Je vous *couJurfe*doBc , par le Dieu vi-’ 
•» van'l, et par les clefs sacrées de saint Pierre 
rt .qne je vous envoie, de préférer l’amour .qiie’ 

U vous lui devez â la peWlde amitm do roi des . 

• , ' ' V • .1 • 


T 
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‘ • * ■ 

J) Lombards. Hâtez-vous de nous. secourir, dç' 
n nous consoler, de faire éclater voti’e foi", , et' 

•' ». par-là d’accroitçe votre l'enommée dans tous^ 

' » les pays du monde, pour que nous puissions 
>y vous dire avec le prophète Que ie Seigneur ^ 

, » vous écoute nu four de l\affliction \ et que le 
/ ï»~ nom dy, fJieu de Jacob vous protège. 

• J)- Aîieard, un de nos vassaux, prieur de ’ 
•’ » cette' lettre ; vous dira ce' que ses'yéiix 'Ont , 

» vu et^ vous expliquera nos pensées.' Puiw^ 

» une'promptè'' réponse" adoucir nos- peines';-' • 
afin qu’alOrs nous puissions ûvec joie, .nuit 
» et jour, prier Dleu‘pour vous et pour votre ' 
» peuple devant les tombeaux des apôtres s^int 
» Pierre et saint Paul ! »v. ' ’ ^ . , ' 

Charles, qui^herchait alors. à calmer le 'resr- ' 
sentinfent du clergé français, accueillit favo- 
rablement l’envoyé romain : mais> comme' il" . 
n’était pas moins important pour lui 'd’éviter ' 
une rupture ayep so*n allié le4roi des Lom- ’ 
bards , il proinit 'sea bons ofTices et non des 
• secours et , au lieu de troupes, il envoya au 

# 1*^ • *1 • ^ \ A 

|>ape <le richca presens>y,. . ; * ^ - 'i 

Le rof lçftbard, par. égard pour lui / cessa * . 
.^de ménacer Home, et. parut renoncer.au pro- 
jet de la conquérir : mais, comme il ne rendit*- 
point a l’Église les; vjlleSj Ct lès terres dont^L 
■ i’était eiitpariit IGrégoiVe, inquiet etmécontenf^ 
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résolut de lenter rând)iliuii (fe Cliarles par un- 
appàl plus séduisant pour lui. • . 

Une ambassade solciyieUe, au nom du pape, ‘ 
du stinat. et du peuple romain, vint porter au ; 

'duc des Français lea insignes^ de [j^triçe et Jes' .'^ 
chaînes de «aint Pierre. Grégoire, dans nne f,,' 
lettre plus pressante que la'premièi'e, promet- ’ 

lait à Charles, s’îlvoulait Vaîmér contre les 
Lombîifds, d’effacer des actes publics' le noni*. 

®de l’emperêur d’Orient et de faire Renaître l’cin-^ * • • • 
pire d'Occident sous l’égide dû chef de la France.. ' '• 

Il parait que l’éclat de ceMe gloire \ipuvello \ ' ' 
tenta Tàme héroïque de Charles : il se prépor. .• 
rait à franchir les Alpes; inaîs qette grande ' 
révolution était réser\'ée à ses lils,- et le sort, . 
quisejoue dès projets humains, fit niourir cette - • 

même année Cltarlcs> l’empereur des Grecs et 
le pape. •' > 

. J)c quelque|>igueur qu« la natiu-e eût dojié- 
Ip héros des Français, son corps éïaifrvieilli j>aç !* • 

^a fatigue; son'àuie seide était eçcorc jeune.. ’ 
Attaqué par rfneJiydrppisie^et prévoyant sa fin ‘ • ‘ ; 

|>ruçhaine, il T)artâgcÿi .«wip obstacle la iM'ancc 
entre ses' fils j lêar ^n autorité ^'lait légitimée **,.'*' 
par une vio entière de triomphes. .. î. ' ’ - ’T 
' •" Cependant, pounrendre plus légale aux yeux ^ 
de la nation l’autbrité de sésenfansÿ il l'assem- ^ « ' 

blaâ Verberie les principaux. seigneurs, et txv ' • ‘ 


• Digitized by Google 


i 


568 '. . 


..<^I|[TERRÈOîiE. 


. gla tle»çoncert avec eux Je p.arfcfge de s» suc-' 
■cession edtre les deux fils qu’ü avait eus de sa 
fenime Retrude ;'‘GarlojnaD',* '.rainé *, çut ^our 
. • • lot rAustrgsic, la Squabe et la.Tluiringe ; Pépin 

• liu^eustrie^a Bqjirgogue et là Provence ; Grif- 
fon, -sem dernier (ils».^eul d’abord aucbne 
4^ part à son béi'itage; parce que' sa mère Sonnés. 

' ebilde étÿit'^tré.e dpns’lie8‘’^comjîlot8 triimés 
Vonlre son pouvoir par leé»sèigneurs bqurgui-r , 
. gjpons et paF lé comte de Pai^is. Cependant les® 
,priéres de' la, mé ré* et du, fils le flécUirent;..»! 
'fui sjccofda ^n faible, apanaj^e.' 11 laissait. en-' 
'•Qore' d’autres» e'n fans : de'sa an’cmiére femme, 

' r; « # I * ^ 

une pnncqgj|e nommée Hildetrude,^qui bientôt* 
(pousa le duc. de Bavière^ enfitî il laissa^ trois , 

, • fils nâlofeU Remy^ depuis évèqile fle’Rouçn; 

' ' .Jérôme, 'père d» Fui rade, fondateur dé l’àb-, 

baye de Sairit-Qpentin;'Bernard, d’abord ma-' 

; •• 'ri^èt’père^jl^trois/pnlans, et^ùi, veuf, prit- 

,rbabit'd&molnA>'à Gorbie; Anfin deùx* filles 
' .jigieuses, Gonti'nde et Théodrade; la deroière'-^ 
deVint .àbbèsse de Noti’e-rDaïue (lé Soissoj^.*- 

aprèS||^vo^ vaipi^entebercbé queir 
' ipies^ ^ulagemens au^^ied«lu tombeau de l’a- 

•7 1 pôtre do là France^ revint à Crécy prés de ■ 
on ,"et tçTJuina sa vfl glorieuse par une’ 


, ' mort paisible *. 14 rFav^it poitit voulu monter 
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sur le trône des rois, mais il prit place dans 
leurs tombeaux à Saint-Denis. . » ^ 

Sous lui la servitude des princes mérovin- 
giens fut aussi entière mais moins dure qu’elle ■ 
ne l’avait été sous ses prédécesseurs» Au lieu 
de les tenir enfermés dans la maison dê'plaî- 
sance ou d’arrêt de Moniale, il leur laissait 
promener leur indolence’ avec faste , mais sans 
autorité, dans les palais de Coblentz , d'ilé- 
^ristal," de Metz,' de Kiersy, de Valeneiennqs et 
dé Soissons. Comme ils étaient entourés d’es- 
claves pour les servir, de courtisans po’ur les 
flatter, et qu’ils ne manquaient ni ‘de chiens, 
pour la chasse ni de chars pour voyager,* ils 
croyaient encore régner. 

Charles fut le plus grand homme de ces temps. - 
reculés : phénomène brillant au milieu des té- 
nèbres, son nom a traversé' les siècles. Célébré 
par les historiens j il fat chanté par les poètes 
et piir les romanciers, vanté par les guerriers.* 
de tous lés âges, et inscrit à la tête des pro- 
tecleitrs de l’Église, qu’il soutint contre les' 
Lombards , qu’il délivra des musulmans , et “ 
dont il étendit la puissance sur les débris des 
idoles de la Germanie.* ♦ *■ 

Grégoire disait q\ie l’épée de Charles avait 
converti à la foi chréiienne plus de cent mille 
païens. La haine du clergé français chercha 

>4 
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'seule à ternir sa gloire;. elle le poursuivit jus- 
que dans $a tombe. Long-temps après sa mort, 
Euchérius, évêque d’Orléans, osa raconter et 
écrire qu’une révélation lui avait montré le 
corps de Charles livré aux flammes de l’enfer, 
'et que', si l’on .visitait son tombeau, on en ver- 
rait la preuve; les.mbines de Saint-Denis, dit 
la chronique du temps) ou'vrirent cette tombe, 
et. il en sortit un affreux serpe'nt. • 

Cette fable fut accueillie par la crédulité 
du témps. .Lé célèbre archevêque. de Reims, 
Hinciiiar, l’appuya de son autorité.- Les moines 
alors écrivaient’ l’histoire , et ils trompèrent 
leurs contemporains en' leur faisant regarder 
comme \m ennemi de Dieu le sauveur de sa. 
patrie : !< tant il est dangereux, ditMézeray, 
M d’offenser ceux qui disposent de la renom- 
'» mée.' >» . ‘ ’■ . • ' ' • ■ • 

Mais l’envie ne peut obscurcir que momen- 
tanément la glqire ; le temps la venge) èt la 
France rendra, un éternel hommage au génie 
de cet homme extraordinaire qui, à peine sorti 
d’une sombre prison pour s’élever à la puis- 
sance suprême, et sans cesse entouré d’ennemis 
nombreux , suppléa to'ujours à l’inégalité des 
forces par spn courage, par sa prévoyance et 
par son activité. 

•Proclamé chef d’un peuple livré à l’anarchie 
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et -d’un pays en proie aux factions des grands 
et a«ix itivasions étrangères, il rallia les Fran^ 
çais en un. seul faisceau, leur apprit à obéir; 
les accoutuma à se passer de ro^, ressuscita 
leur gloire militaire, porta scs conquêtes des 
Alpes aux Pyrénées, de l’Océ^ justpi’au Da- 
nube , et’Sut remplir. cette vaste carrière de 
puissance et’ de triomphes sans avoir recours à 

ces crimes, ^cés meurtres qui souillèrent le •' ■ 

sceptre ^ng*t de toute la race de CloVis. • 

La Germanie le nômma viçe-roi ; l’Italie,» 
consul et patrice; la France, prince et duc : ' 
mais, de tous'le» titres que donnait alors l’a- 
dulation on que l’orgueil s’arrogeait, Charles 
ne prit que celui de vtr Hlustris , qu’il méritait: 
et que la postérité liii confirma. * . ■ a. ' ' ‘ • •*'> 
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CHAPITRE XXXII. .. 

CARL0MA5, DVC d’aVSTBABIE ; PÉPIN, DUC DE NECSTBIE 
ET DE BOVBGOCNB. 


Révolte d'UD fÙs de Cbarlesj — iMurrection au dehors, — Mais- 
sance de Charlemagne. — Cbildéric III est rai. 


Firoiii 'Les deuxTils de Charle^Martel héritèrent d’un 
" chstie.. nom, d’une puissance et ’cTune gloire difllciles 
.. à soutenii'.'Le clergé voulait rentrer dans, ses 
biens confisqués , les leudes fiers et turbulens 
, dans leur indépendance. Griffon, dernier fils 
de Charles , était jaloux de ses frères ; mécon- 
tent de s'on apanage, il excitait à la-révolte les 
grands trop heureux de trouvër dans son nom 
un prétexte et un appui pour commencer la 
. guerre civile.- . 

Carlomân et Pépin , informés des intrigues 
de leur frère, le prévinrent, l’attaquèrent, le 
poursuivirent et prirent d'assaut la ville de 
■ Laon où il s’était réfugié ; sa mère fut exilée 
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à l’abbaye de Chelles, et lui-même retenu étroi- 
tement dans une prison. , ’• , 

Les princes redoutaient encore l’ambition de 
run de leurs parejps nommé Tbéodoald, fils de 
1 ancien maire Grimoald ; ils le firent périr. 
Ainsi la coutume,* puisée. dans la nature, mais 
contraire à la saine politique, de partager le 
pouvoir suprême entre les enfans* de celui qui 
1 exerce, oblige toujours l’ambition à sacrifier 


toutes les vertus naturelles; et chez les Francs, 
ou ce partage avait lieu comme chez les mu- 
sulmans, plus on était par la naissance prés 
du trône, plus on se trouvait aussi près de 
'l’échafaud, ' . . * * 

Pépin et Carloman ,raprès avoir ainsi rétabli , 
par des mesures cruelles, un ordre passager* 
dans l’intérieur delà France, se virent bientôt 
contraints de porter leurs armes au dehors pour 
abattre l’insurrection des étrangers tributaires. 

Godefroi, duc des Allemands, et Hunnon, 
duc d Aquitaine, résignés à obéir au sceptre 
d’un roi , ne pouvaient' supporter l’autorité des 
ducs d’Austrasie et de Neustrie qu’ils regar-r 
daient comme leurs égaux et non comme leurs 
souverains; mais les fils de Charles- Martel 
prouvèrent qu’ils avaient hérité de la vaillance 


et de la célérité de Charles comme.de sa for- 
tune. ris entrèrent en Aquitaine', s’èniparérenl 
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de Poitiers, dU' château de Loches, et contrai- • 
gnircnt le duc Huniion à se soumettre. Car- 
loman franchit ensuite le Rhin : il combattit 

V , ^ ' 

et vainquit les Allemands et les obli{];ca de lui. 
donner des ôtâges.' • ' .y - 

Naiuancc Ce fut au bruit de ces batailles et de ces 
' victoires que naquit, dans le'pajais dingelheim 
sur .le Rhin, le fameux Charlemagne *, fils de 
Pépin, destiné. par le cifel à immortaliser son 
nom sa race , son épée , son siècle et la France. . 

Depuis long-tenij)8 la famille de' Pépin aspi- 
rait au\ trône; déjà Grimoald avait’osé vaine- 
mcnt’y faire parditro son fils. Charles-Martel ' 
• crut accoutumer les Français à laisser ce trône 
. . vide; mais il fallait quelques triomphes encore 
pour habituer les peuples à la cliute de la dy- 
, nastic ; la révolution .s’avançait rapidement, 

mais l’heure de la proclamer n’était pas sOnnée. 
chii- Pépin', aussi sage qu’audacieux, le sentit; 
‘''"'r.M. ”^et, pour calmer la fermentation des esprits, il 
donna la. couronne à_ un prince mérovingien 
«pie les uns disent 'fils de Thierry de Chelles; 
çt les autres de Clotaire 111; il prit le nom de 
Childéric. Bientôt le sceptre de' Clovis se brisa 
dans les mains de oe prince inhabile ; son ca- 
ractère ou son malheur lui fit 'donner le nom 
iV insensé. . " '• Jr ^ ^ 

• - • î ^ îr- \* ■ 
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CHAPITRE XXXIH. 

CUILDtniC III, «OI DE 5ED6TRIE ET DE IOCRCOC5Ë riPXHj DEC 
DE FRARCE, MAIRE DV PAX.AIS; CARLOMAR, DOC D’ÀOÜTil ASIE. 



Concile conToqu^ par Carloman. — Rcvolte du due Odillon. 
Ligue des Bavarois, des Saxons et des Allemands':— Leur dé- 
■' faite. — Dernière victoire de Carloman. — Sa retraiteau Monl- 
Casrin. , , ■ . 


C’était en Neustrie et en Boufgogne que Pat- 
tachement'à la maison mérovingienne s’était- le 
plus opiniàtrément conservé. Les peuples de 
ces deux royaumes se' regardaient exclusive- 
ment comme Francs; les Austrasiens n’étaient, 
à leurs Veux que des Germains. Il existait en- 
tre eux une opposition inconciliable d’intérêts, 
de mœurs et de langage; en Neustrie on re- 
grettait l’ancienne indépendance des hommes 
libres, dont quelques princes mérovingiens 
agitaient montrés les appuis; et, malgré l'ha- 
bileté des deux Pépin et de Charles -Alâricl , 
ils ne pouvaient effacer le souvenir de la ba- 
taille de Testry qui avait assujetti les- hommes 
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libres aux leudes, la Neustric à l’Austi^asie, et 
les rois à leurs majordomes ou maires. > 

Aussi les Neustriens et les Bourguignôns a]> 

, ' prirent avec transport l’élévation de Childéric 
au trône, tandis que cet événement ne pro- 
duisait adeun effet ni aucun changement en 
^Coocil#* Austrasie. Carloman continua de la gouverner 

rnnvoqutf • \ 1 * * 

pirCu- en souverain f on en trouve la preuve dans un 
acte du concile de Leptine, convoqué par ce 
prince; il y déclare k qu’après avoir pris les 
« conseils desa noblesse, il a rassemblé les évè-‘ * 

* )j ques dans ses États. » Ce concile est dou- 
blement remarquable par plusieurs sage» ré- 

• glemens qu’on y fit pour la réformation des 
inœurs^ et parce qu’on y commença à compter 

• les- années depuis l’incarnation; jusque-là ou 
datait des années du monarque régnapt. 

. Si l'apparition du faible Childéric au trône 
apaisa les esprits' en France, cette ombre de 
roi de fil aucune illusion aux étrangers, tous 
ardens à saisir le premier prétexte pour se- 
couer le joug des ducs de France. 

Hildetrüde, fille de.Charles-Martel, mécon- 
tente de la sévérité de ses frères, s’échappa de 
leurs mains, et courut en Bavière chercher un 
trône, un éjjoux’et ün appuis .elle y. donna 
avec sa main au duc Odillon le désir pt l’espoir 
de succéder à la puissance de son beau-père 
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et de gouverner l’empire des Francs comme 
Charles-Martel. ' . ' 


Excité par son ambition qu’enflammait con- Lipu.^iw 
tinuellement celle de sa femme, il unit ses 
armes à celles des Saxons et des Allemands, 


i 

;1 


qu’on trouvait toujours disposés à la guerre 
et à la vengeance. 

En même temps il conclut un traité d’al- 
liance avec le duc d’Aquitaine, qui, fortifié 
.par cet appui, envahit promptement la Neus- 
trie, et s’avança même jusqu’à Chartres q«’U 
livra au pillage. ’ ' .. ’ t’ 

Les princes français coururent d’abord en 
Germanie pour combattre les Bavarois j mais 
ils trouvèrent Odillon retranché, sur les bords 
du Lech dans une position si forte, que, pen- 
dant quinze jours , ils observèrent l’ennemi 
sans oser l’attaquer. Les Francs, plus témérai- 
res que leurs chefs, ne purent supporter pbis 
long-temps les provocations et les insultes que 
.leur prodiguaient les Bavarois, en les raillant 
sur leur timidité. Emportés par la- colère,’ tout 
péril disparaît à leurs yeux ; ils se jettent à la - 
nage, franchissent ja rivière, et mettent en 
déroute Fennemi, qui perd ses plus braves sol- 
.(lats, son camp et ses bagages. La Bavière fut 
dévastée pendant deux mois. . 

‘ Après avoir ainsi puni le duc Odillon de sa 
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révolte, Carlonian marche contre les Saxons, 
les'bat, les disperse, poursuit leur duc .Théo- 
...doric jusqu’au* château d’Hochsbourg , et, le 
contraint à-jurer une paix qu’il rompit bientôt. 

■' Libres de crainte du côté de la Germanie, les 
deux frères , avec leurs troupes triomphantes - 
et réunies, revinrent en France» et entrèrent 
jiresque, sans obstacles dans les États du duc 
• . Ilunnon qui ne put leur résister. Ils- ravagèrent 
l’Aquitaine, et forcèrent le duc infidèle de de- 
mander grâce pour la troisième fois. . * 

Peu de temps avant, 'ce prince, ambitieux 
sans talent et cruel sanS courage, , avait assas- 
siné son frère ILatton qui voulait le décider. à 
la paix. Enfin, honteux de sa défaite, revenu 
de s«'8 illusions , et peut-être repentant de son ' 
fratricide, il se détermina â quitter le monde, 
et prit l’habit de moine dans un couvent de l’ile 
de Ré , laissant ses États à son fils, Gailfre, qui. 
prêta serment de fidélité non au rôi Childéric , 
mais au duc d’Austrasiè*’^. . - ' ^ .* 

Dernière > Les Saxons et les Allemands, plus irrités que 

ticloircilc 1 , * • , ■**!/**"• • * 

carioaun,. dccouTages par leurs défaites, étaient souvent- 
vaincus mais non subjugués. Leür ficelé ne 
• . voulait point reconnaître la- domination de la • 
France;, ils reprirent de nouveau les armes.' 
Carloman marclia contre' eux; et, si l’on Vou- 
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lait croire les chroniques fabuleuses du teoiffs^ 

« l’armée germaine serait tombée miracüieu- 
» sement sans combattre dans 'les liens des 
>» Français. » Mais ce qui est proliable, c’est que 
Carioman trompa les Âllemands par de feintes^ 
dispositions àja' paix, et* les attira dans un 
piège où ils furent surpris , ’.èntourés et taillés 
en pièces. ' • • ; ..*.•••• 

Cette Tictoire ou plutôt ce carnage termina Sa retraite 
la carrière politique de Carioman ; dégoûté des c..nn. 
grandeurs, effrayé par les fables que les moi- 
nes débitaient sur la damnation de son père , 
et poursuivi lui-même par les remords du sang 
qu’il venait de verser si injustement en Ger- ' 
manie, iMivra ses États à Pépinj lui confia so'a ; ' 
fils Dro'gori, courut à . Rome implorer la pro- 
tection dê saint Pierre, se fit raser, prit l'habit 
de saint Benoit, et, fatigué des visites fréquen- 
tes que lui attiraient encore son nom et son an- 
cienne puissance, il s’enferma dans • l’abbaye 
du Mont-CasSin. 

La trjinquillité du cloîtré ,. seul asile alors 
contre les orages de la terre et contre les cri-, 
mes des princes, la crédulité du temps, .et la 
vénération que les guerriers les plus barbares ' 
conservaient pour le clergé, inspiraient- géné- 
ralement. Ib goût de la vie religieuse.- On ne 
pouvait plus trouver la paix nulle part que dans 
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y • , 

•l’ojnbre des raonaèlères; aussi on vit à cette 
époque deux rois d’Angleterre,, deux ducs d’A- 
quitaine et' un duc de France se vouer à la vie 
du cloîtée. Alors les’ moines, ennemis du luxe 
et' de l’oisiveté, travaillaient et fécondaient là 
terre. Depuis, l'ambition des papes les multi-^ 
, |)lia saris mesure, e,l en forma un genre nou- 
veau et bizarre de légions destinées à soutenir 
les prétentions de Rome à un nôuvel empire. 
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Clirrrepnirp Pépin Pt Grîfron,’«m fr^rc. — Mort de ce dernier. 

— Ambition de Pépin. — Drpdsition de Childéric. — Couron- 
' nement 4e Pépin. — Mort de Cbildcric. — GouTrmeinent dfc • 
la première nce. —‘Premier sacre établi par Pépin. • • * 




Pépi« se saisit de l’héritage de son frère : Cu^IT»* 

• 1 '• 1 11 1 • a «ntrp Wpin 

mais la voix de 1 ambition était plus forte chei'> Griii..n, 

1 • 1 1 j 1 \ 

lui que celle de la nature; au lieu de partager . 
les biens de Carloman avec Drogdn et lès au- ' . 
très enfans de son frère, il les fit raser, et les * 
enferma dans un monastère. Dans le même 


• * ■ . a • » 

temps, par unè inconséquence assez difficile à 
expliquer, il mit en liberté son propre frère 
Griffon, d'autant plus dangereux qu’il était ir^' 
rite par une longue proscription. Il l’appela 
dans, son palais, et l’accueillit avec amitié; en- 
fin' il lui donna pour apanage douze comtés 
dans le Maine et dans, l’Anjou. * . ' . ' 

. Griffon, ne 'tarda pas à prouver qu^il o,ubliait 


SS"»' "cHU.nÉRic'ni.' 

■*è 

les bienfaits et ne se souvenait que des inj^ures ; 
il ^courut, soulever les Saxons, espt'ranl avec 
leur secôui's dépouiller de sa puissance un frère 
dont il veillait être l’égal et non le vassal. 

Vépin marcha rapidement contre, lui. Trente. 

'* mille Ksclavons vinrent grossir son armée, ^s 
Sîixons ne purent résister à des "forces si re- , 
doutables; ceux. qui Voulurent soutenir cette 
lutte inégalé furent vaincus et forcés’à rece- 
. voir le baptême; les autres prirent la fuite sans 
combattre.. .* . .• 

■ GrifTori, abandonné par eux, se réfugia., en 
Bavière. .Le duc Odillon était mort; son filsTas»- 
sillon, âgé de six ans, venait de lui succéder; 

,• ses tuteurs, bravant le courroux des Francs, 
accordèrent à Griffon une imprudente hospi- 
talité. Ce prince J aussi ingrat qu’ambitieux, 
les en punit en soulevant contre eux les Bava- 
- rois qui lo proclamèrent duc et déposèrent 
Tassillon. • . ^ . i ; 

- Les Allemands conclurent une alliance avec 
lui i et le pape même employa sa médiation. au- 
près de. Pépin, pour l’engagef à ne point com- 
battre son frère. . ' * • > 

Pépin, irrité, n’écouta pas. les conseils de 
Rome, qui tout à la fois sollicitait l’appui des 
Français et craignait l’extension de leur erii- ' 
pire; 11-porta ses armes en Bavière. .La fortune- 
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suit toujours un nom que précède la renom- 
mée : dés que Pépin parut, les Bavarois et les 
• Allemands, après une légère résistance, se sou- 
mirent et rendirent au jeune Tassillon son au- 
torité. Le prêtre Sergius , envoyé par-le pape* 
en Bavière, avait osé défendre aux Français,., 
au nom de saint Pierre, de combattre les Alle- 
mands : Pépin vainqueur l'appela et lui dit:t 
« Il est évident que vous n’étiez pas réellement' 

>» chargé de me transmettre les ordres de saint . 
» Pierre J car, si cet apôtre eût trouvé notre 
» cause injuste, il ne nous aurait pas fait ga- 
)) gner la bataille ; notre victoire doit vous' 

H apprendre la véritable Yolonté de Dieu, in- 
)) tercédé pour. nous par saint Pierre. Vous 
») voyez qu’ils ont décidé que les Bavarois se- 
» raient soumis à la France. « • ' . 





- 0 ' 


, Griffon, sans allié, sans appui, sans ressour- Morts* 
ces, se vit réduit à implorer la clémence de 


son frère. Pépia lui pardonna sa rébellion, et 
lui rendit même le Maine avec l’Anjou; mais"*' 
le sceptre seul pouvait satisfaire cet esprit in'» 
quiet' et remuant. Excité à la révolte par quel- 
ques seigneués mécontens , il forma de noy^ 
veaux complots-; mais, craignant la vengeance 
de Pépm*qui»les avait découverts, il^se sauva 
dans les États du duc d’ Aquitaine.’ Bientôt, 
épris d’un fol amour pour la duchesse d’Aqui- 


' * 
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uiae,.il fut obligé 'de se dérober par la fuite au- 
ressentiment de son époux ; quelques brigands, 
ou quelques seKiteurs de Ga,iffre, l’atteigni- 
rent dans les montagnes et le tuèrent. ^ 

Pépin ♦ , délivré de tous ses rivaux et vain- 
queur de tous, ses ennemis, avait enfin fait 
revivre aux yeux des Français Charleè-Martel 
dans toute sa gloire., Maître des trésors et des 
forces de l’État , vénéré par un peçiple ^lont la 
gloire, fut toujours l'idole , le trône seul man- 
quait à sa grandeur; l’oubli profond j suité'du 
mépris dans lequel était tombée la race de Cto- . 
vis, convainquit Pépin que le n^onlent était 
favorable pour chasser du palais des rois la . 
dernière ombre qui l’occupait. 

Tout semblait disposé pour ce grand chan- 
gement qui devait s’opérer sans secousse, puis- 
qu’il n’était que la fin d'une révolution com^- 
- mencée depuis un siècle. D’ailleurs Pépin , en 
suivant les traces de son .père dans le chemin 
de la victoire, avait pris pour arriver à son but 
politique une èoute ^iffi^r^^lc .» . 

' Charles, toujours au mllieu'des camps , res- 
suscitant l’esprit militaire,. des Francs, leur 
avajt bieii appris à obéir et à vaincre; il s’était 
attaché les leudes en leitr donnant, des seigneu- 
ries,- des titres -et dès richesses; les hommes 
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lil>res mêmes le considéraient comme leur sau- 
veur; il les avait tirés d’une sorte de Servitude 
en leur permettant de se recommander pour 
des bénéfices, et en leur accordant des con- 
cessions fictives de Jiefs, c’est-à-dire le droit de^ 
devenir leudes en donnant au roi leurs alleux, 
leurs biens libres, pour les recevoir ensuite 
du prince en bénéfices; mais en même temps 
Charles s’était attiré l’ennemi le plus puissant 
en dépouillant le clergé de ses biens pour en- 
richir l’armée. 

Pépin se réconcilia avec les évêques en leur \ 
restituant une grande partie des biens confis- 
qués ; par-là il acquit dans les assemblées na* 
tionales un ferme appui pour contre-balancer 
l’esprit indépendant et turbulent des leudes. 
Décidé à s’emparer de la couronne, il n’avait 
d’obstacle à craindre que la religion du ser- 
ment, plus puissante chez les peuples encore 
barbares que chez les nations civilisées; aussi 
ir employa tous ses soips pour légaliser son 
usurpation par le consentement national, et 
pour la sanctifier même par l’intervention du 
Saint-Siège, qui , depuis deux siècles, avait ac-, 
quis une grande-autorité sur l’Église gallicane. 

Le pape, proscrit dans l’Orient et chancelant 
en Italie, se trouvait alors très. puissant en 
France : on y re^gardait ses ordres comme des 

■J. aS ^ 
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oracles , tntulis qu’ils étaient bravés par les 

Grecs et par les Lombards. 

Pépin montra dans sa marche audacieuse 
tant de sagesse que de son temps il était passé 
en proverbe, parmi les Français , de dire, pour 
, louer. un homme habile : H le si' prudent comme 
Pépin.. / ' ' 

Zacharie occupait alors le Saint-Siège; me- 
nacé d’une 'ruiné prochaine par l’eippereur 
d’Orient et par le roi des Lombards, îl voulait 
sauver son indépendance et conquérir sur eux 
• une puissance temporelle. Pépin aspirait au 
trône :• cet intérêt commun les unit étroite- 
ment; tous deux, guidés par l’ambition, firent 
taire la morale, et se promirent réciproque- 
ment de se donner des biens dont ils n’avaient 
pas le droit de disposer :‘ce fut ainsi que Za- 
charie accorda au duc de France la couronne 
que portait un roi mérovingien, et que Pépin 
donna.au pape les villes, les terres et l’exar- 
chat qui appartenaient à l’empereur des Grec.s. 

• Cependant cette négociation dura presque 
une année ; beaucoup de leudes , par fidélité 
Ou par jalousie, résistaient aux insinuations 
de Pépin,’ et Rome lui oppos<ait quelques scru- 
pules. Saint Bonifacc, évêque de Mayence, 
célèbre par la conversion des Saxons et, des 
Allemands, payait, par un dévouement sincère 
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et par un zète ardent, lia protection que lui 
avait, .accordée Pépin; la vénération qu’il in- 
spirait aux peuplés de France et d'Italie en- 
Iraina et rallia toutes les opiuions. 

Dans le mois^de mai 753 les grands, le 8 brt...iiiün 
évêques , le peuple se rassemblèrent à Soissons' : 
rien ne prouve mieux l’excès d’ignorance,et de 
ténèbres où la France était alors tombée, que 
le silence du siècle sur cet événement mémo- j* 
rable qui enleva le trône aux héritiers de Clo- 
vis. Aucun auteur ne nous en a transmis le 
moindre détail ; quelques cbroniques du temps , ' , 

se bornent à dire avec une condision servile ou 
indilFérente que les Francs, assemblés à Sois-' • ' . 
sons, déposèrent Childéric avec le consente- • 
ment ou par l’ordre du pape , et qu’ils donnè- 
rent la eouronne à Pépin. 

Daniel est le seul historien qui nous apprenne * 
avec plus de probabilité que de certitude ce * ' 

qui'se passa dans cette célèbre assemblée. Selon 
lui, les seigneurs les plus dévoués au duç de 
France, retraçant aux yeux de la nation h*s f 
exploits de la race de Pépin , la gloire de 
Charles-Martel, la défaite des Sarrasins, re- 
présentèrent vivement au peuple français les 
périls, dont il était encore menacé par le fana^ 
tisme des musulmaiis , par l’esprit turbulent des 
nations tributaires et par l’ambition de leurs 
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chefs orgueilleux; l’expérience avait prouvé 
l'impossibilité d’exiger de tant d’esprits re- 

. J , • . • 

inuans un respect sincere et une soumission 
durable pour des rois méprisables et incapa- 
‘ blés de régner. Le seul remède aux maux qui 
accablaient la France ‘était de réunir la puis- 
sance au mérite et l’autorité à la gloire. Il fallait 
enfin, disaient-ils, prier-le duc des Français 
de consolider le bonheur public, en joignant à 
son autorité la dignité royale ; et tous devaient 
rassembler leurs efforts pour vaincre sa mo- 
destie , vertu héréditaire dans sa famille comme 
le, courage. * , 

.Cette grande question, ajoutaient les parti- 
sans de la révolution projetée ,. avait été mûre- 
ment examinée sous les rapports de la- con- 
science comme sous ceux de la politique, et • 
l’assentiment du pape à un changement si sa- 
lutaire pour la France suffisait pour lever tous 
les scrupules. > ■ , ^ '• 

Le prêtre’ Lulle, Burchard , évéque deWurtz- 
bourg, et Fulrade, abbé de Saint-Denis, en- 
voyés précédemment à Rome, communiquèrent 
à l’assemblée la réponse du pape Zacharie.' La 
décision du Saint-Siège disait .« qu’il était juste 
» et convenable de donner la dignité royale à 
M celui qui en exerçait déjà pleinement la puis- 
>1 sance. » Ainsi le pape/ prononçant pour la 
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royauté de fait contre la royauté de droit,, con- 
seilla, et mêûie, si l’on en croit Éginard, or- 
donna la déposition de Childéric et l’élévation , 
de Pépin. , ' 

Cet avis , soutenu par rarchevèque de Mayen- Ccitimn- 
ce, obtint l’assentiment des lèudes, des évêques 
et du peuple; Jls élurent Pépin et le portèrent 
sur le pavois. Le saint archevêque Boniface 
posa la couronne sur le front du nouveau roi. 

L’indolent ourinsensé Childéric fut dégradé; m.ti.w 
un décret de l’assemblée des Francs le contrai-^ 
gnit à se faire raser et à prendre l’habit de • 
moine dans le couvent de Sithieu ou Sainte 
Bertin à Saint-Omer en Artois. Il y mourut 
deux ans après; cardes princes détrônés vivent 
peu de temps. On croit qu’il avait un fils nom- 
mé Théodoric ou Thierry; ce prince, totale- 
ment oublié depuis^. Ait rasé et enfermé dans 
le couvent 4® Fontenelle. La race mérovin- 
gienne s’éteignit en lui ; elle avait régné trois 
cent trente-quatre ans, depuis4i8 jusqu’ en 752 ; 

L’aVénenient de Pépin au trône fut évidem- 
ment une usurpation et une violation des lois 
de la monarchie ;' mais il n’est pas moins cei’- 
tain qu’uné loi supérieure à toutes les autres, 
la nécessité, avait rendu cette révolution iné- 
vitable. , 

A. dater du moment où les Francs s’établi- 
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rent dans la Gaule, tout, dans le {gouvernement * 
de la première race/porla dans radministi'ation 
■du royatirae la funeste empréintd'.de l'invasibn 
et de la coijcjuète. Les vainqueurs, pour vivre 
en sécurité au ntilieu des vaincus ,'ne^ connu-' 
rent d’autre système de {jouvernement que le 
système militaire; Je peuple des Francs offrait 
. toujours le spectacle d'une armée ; son .çarnp 
seulement s’était agrandV; il s’éténdart sur toute 
la Gaule : chaque 'chef de Irihu en rtsta le gé- 
néral pendant la guerre et le juge. pendant la 
paix. • • 

./•Là force des chefs, l’obéissance des soldats, 
la fidélité des leudes donnèlîenf quelque temps 
à la nation subjuguée un repos qui adoucissait 
la servitude. .La guerre se porta au dehors et 
ce furent à feur tour les^ tribus germaines qui 
treiiihlérent...et se suuoiire;it aux ârmes ’dé'la 
Gaule. Mais brentùt les querelles domestiques 
des rois mérovingiené, leur cruauté et surtout 
leur faiblesse replongèrent la France dans, tous 
les malheurs de la tyrannie et de l’anarchie. 
«•.Les alarmes régnaient partout; on ne pou- 
vait nulle part trouver un asile paisible, ni un 
homme certain de conserver sa yie, son bien 
et sa liberté ; la force était la seule ressource 
‘contre l’injustice. Au.<si chaque montagne , 
cha(|ae rocher se couronna de forteresses éle- 
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vées pour »e mcUie à l’abrL de» iuvusiou» étran- 
gère» et de» hostilité» intérieure». Là, du haut 
dé leur» 'créneaux, le» seigneurs bravaient l’au- 
torité de» loi» et de» rois ; semblable» aux oi- 
seaux de proie, il» ne descendaient dans le» 
plaine» que pour y exercer d’affreux brigan- 
dage». . i 

Tou» lé» droits ëlaient* violé» ; le» .désordre» 
d'un état de barbarie succédèrent jiux dou- 
ceur» de la vie sociale. t.a |fertie la plu» nom- 
breuse du peuple et la plu» utile était réduite 
en esclavage', et le sort de» homme» libre», 
mai» pauvre»., différait peu de celui de», serf». 
L’innocent faible cherehait.en vain itn appui 
protecteur, et le coupable armé ne trouvait 
|>a». de juge qui osât’ le punir. 

Le» roi», dépoiiillés de leur puissance, ne 
pouvaiei^t^ .faire respecter leur justice, et le 
maire du palais lui-mème, spoliateur de l’au-r 
torité royale, ne réunissait le» noble» »e» égaux 
gous se» étendard» et sous se» ordre», qu’à la 
triste condition d’autoriser leur» usurpations, 
leurs' violence», et de partager avec eux le» 
débris d’un trône écroulé. • . v ' ’ 

Aussi le» science», le» lett}-e», effrayée», vi- 
rent alors leur (lambeau s’éteindre totalement. 
« Pendant quatre siècle», dit Robertson, l’Eu- 
» rnpe entière ne produisit pas un scul écrivain 
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. )j ij^iihinérilâld’èü’e luj'soil pour rélégance du 
» «tyle, soit pour la justesse ou la nouveauté 
» des idées, et l’on citerait à peine une seule 
» invention utile ou agréable à la société dont 
» ce long période puisse s’honorer. » Qiland 
. les peuples sont si malheureux , ils fuient la 
’ lumière; elle ne ferait qu’éclairer l’immense 
abime où iis sont précipités. 

'« L’état le plus corrompu de la société hu- 
» maine, ajoute encore Robertson, est celui 
» où les peuples ont perdu leur indépendance 
» et la simplicité de leurs mœurs primitives, 
J) sans être arrivés à 'ce degré de civilisation 
' >j où un'sentiment de justice et d’honneur sert 
» de frein aux passions cruelles et féroces. 
» Aussi c’est dans Thistoirc des temps que nous 
» venons dépeindre, plus que dans toute autre 
» période des annales de l’Europe, qu’on trouve 
»,le plus grand nombre de ces actions atroces 
>1, qui frappent l’imagination d’étonnement et 
» d’horreur. » . ^ . 

La religion , destinée à épurer les âmes en 
les éclairant, non -seulement fut long - temps 
une digue impuissante contre ce torrent de 
vices, mais. elle y vit même trop souvent ses 
. propres ministres entraînés ; préférant les biens 
dé la terre aux biens célestes, ils écoutaient 
plus l'intérêt que la foi, et s'occupaient plus a 
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|U’opager la supersülion qui enrichit les prê- 
tres que la morale évangélique qui éclaire les 
hommes. 

Le fameux saint Éloi même , évêque et mi- 
nistre, écrivait en ces termes dans le septième 
siècle ; « Celui-là est un bon chrétien qui fré- 
» quente souvent les églises; qui présente le 
» sacrifice offert à Dieu sur l’autel; qui ne 
» goûte pas des fruits de sa propre industrie 
n avant d’en avoir consacré une partie à Dieu ; 
» qui, à l’approche des saintes fêtes, vit chas- 
» temeut même avec sa femme pendant plu- 
» sieurs jours , afin de pouvoir s’approcher 
)) avec une conscience pure de l’autel de Dieu , 
» et qui enfin peut répéter le Credo et la prière 
» du Seigneur, llachetez donc vos âmes de la 
» destruction , tandis que vous en avez les 
» moyens en votre pouvoir ; offrez des dons 
» et des dîmes au clergé ; implorez humble- 
M ment la protection des 'saints ; car si vous 
» observez ces choses , vous pouvez paraître 
» en assurance au tribunal du juge éternehle 
n jour qu’il vous appellera à lui, et vous lui 
» direz : Donne - nous ^ ô Seigneur, car nous 
» t'avons donné. » • •_ 

On voit combien ces préceptes d’égoïsme , 
d’ignorance et d’avidité s’éloignaient des pré- 
ceptes évangéliques; les uns étaient dictés par 
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I:i passion . du pouvoir et des richesses , . les 
autres par l’amour de Dieti et du prochain. 

Dans ces temps barbares la législation spiri- 
tuellè et temporelle consistait à dire au peuple 
esclave : Priez, souffrez et rampez; aux hom- 
mes- libres : Faite* des offrandes et obéissez; • 
aux leudes et aux nobles : Combattez, com- 
mandez, ‘mais 'donnez ; enfin aux rois et aux 
nations : Si vous rendez, le clergé riche dans 
ce monde, vous vivrez '«^ruellement heureux 
dans l’autre. • If"' > 

Le génie de Charles-Martel brilla jjomme un 
éclair dans ce chaos. Mais, s’il rendit une vie 
passagère à la France par la fermeté de son 
commandement et par l’éclat de ses victoires, 
il acheva peut-être de compléter la confusion 
et la désorganisation sociale. Les rois, en se 
dépouillant de leurs domaines qu’ils prodi- 
guaient en bénéfices, avaient perdu leur auto- 
rité. Çjiifirles, pour la ressaisir, conlîsqua le»> 
biens de ses ennemis et s’empara de ceux de 
l’ÉglUc» Cette violence doiuia' naissance aux 
plus grands désordres. Les sièges de Reims, de 
Lyon, et grand nombre d’autres, furent dé- 
pourvus de pasteurs, (kyiime l’armée aux yeux 
de Charles étaiti toute la nation , et qu’il ne 
connaissait de citoyens que les soldats, les prê- 
•tres , dans’ la cjrainte d’être dépouillés, ne se 
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firent-aucun scrupule de porter les àrmes^ JIs 
se couvraient du casque , comme lés. officiers 
se paraient de la mitre r ies bénéfices écclésias- 
tiques devinrent en qûelque sorte héréditay^j 
on les faisait entrer dans le commerce }. on les 
partageait comme les autres biens <te iamille ; 
on vit -dans certains inventaires vendré des 
églises, des autels, des cloches, des calices, 

<les croix, des reliques^ enfin'OB .mariait une 
fille en lui donnant pour dot une cure dont 
elle aflermait la dîme et le casuel. 

Ainsi tout dans l*Êtat était confondu : on ne 
voyait en France que des rois captifs et sans 
pouvoir, un maire souverain sans droits, des 
seigneurs sans frein, un clergé sans mœurs, et 
un peuple sans protection. Jl fallait ou que la 
France périt ou qu’une autorité nouvelle la fit 
sortir de cU chaos , en donnant à l’an^cbie 
féodale uiie organisation quelconque. . 

Pépin l’osa et réussit : ‘mais, inquiet même • Premier 

* . • P • 11* Jl fuMi 

après le succès, et peu satisfait dêtre élu par parPepiu. 
des grands qui se soumettaient avec peine à 
leur égal , le pavois de ses prédécesseurjs ne 
lui parut pas un appui assez solide : connais- 
sant l’ascendant du clergé sur les peuples, il 
voulut que l’autel servit de base à son trône. • 

Les évêques lui conseillèrent de ressusciter les 
coutumes des juifs. Comme Samuel, saint Bo- 
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nlface répandit sur le front du nouveau David 
l’huile sajiite ; et Pépin espéra qu’en substi- 
tuant le droit divin au droit civil, on respec- 
terait plus religieusement l’oint du Seigneur 
que le’ leude élu et que le soldat couronné. 
L’illustre Montesquieu, en parlant de ce sacre 
et de la déposition de Childéric, borne son 
opinion à ce peu de mots : « Lorsque Pépin 
» fut couronné roi, ce ne fut qu’une cérémo- 
» nie de plus et un fantôme de moins. » 


FIN DU TOME SECOND. 
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